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ANATOMIE 



DU CERVEAU 



On trouve chez le mcHie Libraire 

D£ LA PUySIOLOGIE DU SYSTÈME NERVEUX ET SPÉ- 
CIALEMENT DU CERVEAU ; Recherches sur les maladies ner- 
veuses en général , et en particolier sur le siège , la nature et le 
traitement de l'hystérie, de l'hypocondrie, de l'épilepsie et de 
l'asthme convulsif , par M. GaoKcir, docteur en médecine de la 
Faculté de Paris, membre adjoint de l'Académie royale de méde- 
cine^ ancien interne de la dirision des aliénés de l'hospice de la 
Salpétrière. Paris, 1811, a vol. in-S''. la f. 



IMPAillfiRl£ D£ L. T. (.£LLUi . 

REI nP CVLOBU»!, K^ ÔO. 



ANATOMIE 

DU CERVEAU, 



CONTBH ANT 



l'histoire de son développement dans le foetus. 
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UNE EXPOSITION COMPARATIVE DE SA STRUCTURE 

DANS LES ANIMAUX ; 

PAR FRÉDÉRIC TIEDEMANN, 

Professeur à PUaiversité de Heidelberg, Membre dès Académies des 
sciences de Munich et de Berlin, Associé étranger de l'Institut; 

TRADUITE DE L'ALLEMAND 

AVEC UN DISCOURS PRÉLlMinAïaB SDR L*ÉT(JDB DB LA PBYSIOLOGIB BN ciN^RAL, 
ET 8CR CBLI.B DB L* ACTION DU CBR7BAD BN PABTICULIBR , 

PAR A.-J.-L. JOURDAN , 

Docteur en médecine de la Faculté de Pari>t Chevalier de la Légion d'honneur , Membre 
correspondant de l'Académie royale des sciences de Turin ; 

AVEC l'4 PLANCHES. 

Non fingendum, aut ezcogitandum ; sed quid 
natura faciat, obserrandum. 

Bacok. 
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Dtf TRADUCTEUR. 



tià science', côbsîdérée (Tune manière générale , 
roule to"uîotirs^ dans un cercle à peu près uniforme. 
Après «ivôîr franchi dès périodes qu'on peut côm- 

parer à celles de la Vie, après avoir passé sucfces- 

. * . • • " ■ ' ■ ■ ■ • . ■ 

sîvénienl par de véritables états'd'ênfance , de ma- 

t&tité et dé dépérissement, elïe revient sur ses 

^ ' r ^ r. ' "... 

pâ§, pciur parcourir dé nduVéau le même cycle. 
Aîû^',' les premiers phildso^Àes de la Grèce, 
qtiî enfrévîi'enf quelques-uns dès àxioines les plus 
îiiipôrtïiris de îà 'jfftiyisîque , s'approchèrent beiaù- 
côiip^dé lÀ 'vérité;' en 'ëtklïissânt que la vie et 
f<)faS''âfe''"àéifefe sont "le'rëâultàt de l'orgariisa- 
tioïi. Td ëîâU le ' ^entîtûéîît ' cTEmpédocre ; de 
t'eùéî^'''a*f tiëtiibcrite-,de-'2'érida ,d'Héràciïte. 
€èt àxîottïe partagea îè^sorreômmuh dé tous les 
cbïfèîlaîréB scîfentifîijiies.' L^espirît de système , lé 

goftfdè's subÇftte^ et Tamour du merveilleux, qui 

« 

a 



ij ©iseotn® 

se glissèrent peu. ^ peu dans la pl^ysiologie ^ la 
défigurèrent au pdint d'en faire un tissu de fic-^ 
tiens, un roBpiaa pifesque ioinlelligible. On quitta 
la voie de Tobseryation pour se livrer à d'inter- 
minables discussions f écologiques, et Ton en vint 
à croire que la recherche de VutUité des, x>h|ets 
devait être Tunique but de toute méditation: aui^ 
la nature. De là naquirent une foule d'hjpothè!- 
ses » d'erreurs et de préjugés , que le temps sancr 
tionna en quelque sorte , ^t dont la longue dpr 
mination habitua les esprits à les coiisidérer 

comme autant Ae vérités incontestablei;. Des siè,T 

... .-.'•■' 

des s'écoulèrent ensuite sans- qu'on ç'aperçjC^ 
que placer le but d'un instrument ^y^nl; xet iar 
strument lui-même, c'était violer .toupies ,pr^* 
cipes de la logique , ^ui.prescrit d'étud^r chaque 
corps avant de s'occuper de se^ rappprts ayeç.lfes 
autres corps , ou avec l'univers entiei;. IJi^ épo^ 
que arriva enAn où l'on entrevitv q^'eq^uivatit 
cette marche il était impossible d'^cquénr des 
notions exactes sur aucun point delà physique, 
et qu'en particulier on nedevait pas ie flatter de 
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compretfdrti' là vie tant qu'on ne Tétudierait 
^ofùt daffis ses modfficfttioM individuelles. Biès 
forrs ridée d'un hasard oréatèur ou régulateur^ 
qui avait germé dans queli^ues têtes exc6iiiri->^ 
ques 9 parut 'aussi absuide qu'elle l'est réelle^ 
meut; on recoimut que la nature, c'est-à-dire 
r^t de- 'dioses qui frappe nos sens , obéit à 
des lois imiQuablesi on finit par ne plus voir 
dans le coonde organique que le développement 
gradué! d'un immense organisme, et l'on tira 
pmi àpeu de Foubli dès apiniom abandonnées 
diep^isf l^i^g^temps^. Loin de moi la prétention de 
é^récier les modernes y pour rehausser lé mé^ 
rite des 'anciens à leurs dépens ; mais quiconque 
es! tant mit peii versé dans lliistoire littéraire ^ 
n'ignore pffsî'que Fesprit humain s'est vu plus 
d'une fxAé oonlYaiat à de pareils retours sur lui- 
même* Lesmoyens d'investigation ont été portés 
à^ un^lHiut degré de perfectionnement; mais la 
tnéthbde sr'est^ ptovevtie à mesure qiie.htmasis 
dds cojaâaismnces positives a augmenté; Chez 
i#s anciens',' tés avenues de la science n^étaieat 

a. 
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point encombrées ; réduits aux premières don- 
nées du jugement , lé n'ayant pas encore lesprit- 
faussé par des systèmes, ils s'éleraient eu général 
à des idées très-justes , toutes les fois que L'ob- 
servation leur fournissait les faits exactement. 

Les faits sont les élémens du raisonnement , 
et Ton peut même dire , a?ec madame de Staël , 
que ce sont des raisonnemens à Tappui^des opi- 
nions philosophiques. Toutes nos connaissances 
commencent avec l'expérience, c'est-à-dire par 
la contemplation de la nature , telle qu'elle fi'appe 
nos sens , car il n'y a que les phénomènes et les 
eôoditions appréciables de leur: existence qui 
smentdu domaine de nos recherches; toutes .sqp^ 
posent cette expérience avant elles » dans J 'ordre 
des temps , puisqu'il n-y a que ce qui agît sur nous 
qui nous affecte , et que ce qui nous affecte qui 
soit reconnu par: nous comme existant»; 

Mais dès qu'on eut recueilli iuni^^eâaifi y^Doibre 
de données: positives^ .au< lieu Âe^ le$. vérifiel'j^et 
de chercher les faits eaoore incoontis : qui anc- 
raient pu en éclaircîi^ ^ les cireonst^noçs do\^teu- 
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ses, on se livra sans , réserve au penchant qui 
entraîne l'homme vers les abstractions^ Toujoura 
pressés d'expliquer Tessence et la manière d'agir 
des choses , quoiqu'un voile impénétrable ïe&- 
dérobe à nos regards avides 9 on crut pouvoir 
franchir les bornes de notre intelligence , qui ne 
nous permettent pas de nous élever au delà de 
la détermination des conditions nécessaires pour 
la production des phénomènes. Dq là naquit la 
métaphysiquje , monstrueux assemblage de rêve'* 
ries enfantées par l'imagination malade d'enthou'- 
siastes étrangers à la'connaissance des lois les plus 
«impies de l'organisation et de la physique ; je ne 
penseras, en effet, que personne aujourd'hui soit 
tenté de donner ce dernier nom au ridicule jargon 
qu'enseignaient jadis les pédans de collège. 

On prévoit quel fut le résultat de cette perni» 
cieuse méthode ; car ce n'est pas sans raison que 
Zimmermann a mis au premier rang des condi- 
tions nécessaires pour bien observer, une in- 
struction préliminaire convenable , afin de pou- 
voir procéder du simple au composé , seul moyea. 
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de sura^onter saDspeinci la gradation des diffi- 
jcultés que présente (Mrdiqairemisot l'obserTatiôD 
^'uû fait quelconque. 

LVtion dechaqUfr orgaqe fatponaidiérée Iselé- 
fjieot de l'organe même. Oq finit par f^iirede cha- 
cune de ces actions autant d'êtres particuliers , de 
principes essentiels et indépend^ns , dont op sp 
servît ensuite ponr e^^pliquer la production des 
phénomènes organiques. L'err^eur passa jusque 
dans la pathologie.; et comme les physiologistes 
•parlaient de fonctions sans siège organique, c'est- 
à-*dire d'effets sans causes , de même on entendit 
les médecins discourirsur de prétendues maladies 
n'ayant point non plus de siège organique,* et sou- 
tenir* qu'un organe peut être lésé dans sa fonction-, 
sans l'être dans sa texture. Qu'aurait-on cepen- 
dant penséy au temps même oà personne ne son- 
geait à s'éleyer contre une si absurde doctrine, 
d'un physicien qui se serait avisé de dire que la 
pesanteur d'un corps peut changer sans qu'il sur^ 
vienne de modifications dans sa densité, c'est-à» 
dire dans le rapport de ses molécules entre çUes? 
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plQB peu à peu de foyce^ ûeeultes , existant dana 
tout l'or^aiiisiziei saos tepûr à^ucuaoxgaii€«Apar<f 
ticulier; comsifiiit il ne fiât: plus q^ueation {lat^ 
tout que de propriétés vitales , de prùudpe viiai^ 
de pumauùe vitale; commeût eafin on pei»on* 
nifîa la me^ la nature, et toutes les autres absr 
tractions qiM notre esprit erée ^ lorsqu'il s'élève 
des notions partieulières aux idées générales» . 
- Si BOUS eoqsultoBs Texpérience 9 nous ne.tsu> 
dons pas. à reeonnaiti:» ^ qu'il es^t impossible 4e 
eonceroir ndée d'une matière absolument piorte 
ou inerte. En effet , l'activité- seule existe , poui 
l'idéaliste comme pour le réaliste ; simple pour le 
premier, qui n'admet qu'une force f le moi / dou^ 
blepour )e second, qui en suppose dçux,*le moi 
et le naii-'mtfî> ou*le monde extérieur*. Dans ^ 
dernier système^ sentir «n corps, c'est avoir la 
sensation d'une résistance à la pénétra,tion de 
notre organe du toucher par une force-étrangère, 
ou, en d'autres termes, c'est sentir une force qui 
remplit un certain espace. Kant n'a fait que trat- 
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duire les faits dans un la^igage rigoureux , qQftnd 
il a dit que la matière « dëfiiire par lui ce qui 
est mobile dans 1 espace , résulte de la rencoûtre 
de deux forces ao^aifdliistesV Tune- attractive et 
l'autre répulsive. . . - \ 

Le raisonnement nous coTiduit aux mêmes 
conclusions que Texpérieiace ^ relativemient àlV 
pinion que nous devons nous former des corps* 
Il est impossible que deu2^ choses aussi iiràtéro- 
gènes que la matière et la forée pures réagis- 
sent jamais Tun^ sur Tautre en aucune manière^ 
Quelque soin qu'on prenne d'idéaliser la matière 
et de substantialiser la force , il reste toujours en-r 
tre elles un abîme. On peut , à la vérité , combler 
cette lacune, en admettant, avec Leibnitz, une 
harnoonie préétablie, c'est-à-dire une prévision 
primitive de tous les ckangemens successifs que 
la matière et la forcc/ont éprouvés et épxouve*- 
ront depuis le commencement jusqu'à la ûu du 
monde ; mais cette dernière ressource du duar 
lisme absolu ne fait réellement que couronner , 
une difficulté insurmontable par une h^jrpor 
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tUèse établie ellje-même sur des soppositioDs gra^ 
Milites. î ' 

Ainsi tout ce qui existe , pour nous , est , pour 
nous aussi '^ la naanifestattem d'une actinté pri- 
mitive ; et l'univers, tel qu'il frappe nos sens , 
doit naissance au conflit d'une infinité de forces 
différentes , ^modifications secondaires *de cettei 
première activité* ^ 

: Etablir cet axiome 9 ^e n'est pas outre-passer 
les bornes de motre raison , ce n'est pas violer la 
règle qui veut que nous nOus contentions d'obr 
server la manifestation des phénomènes , et d'é*^ 
tudier les lois de leur succession , sans recher- 
cher le mécanisme de leur production ; c'est user 
d'ùu pouvoir dont notre esprit est doué natu- 
rellement , qui constitue son aptitude à connaî- 
tre 9 et qui est en lai antérieur aux occasioiif 
externes par lesquelles il peut être déterminé à 
entrer en exercice. Kant a démontré sans ré|)li- 
que que l'espace et le temps sont les formes pri- 
mitives de toute intuition , et que tout ce que nqus 
connaissons comme objet sensible doit nous 
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•apparaître sous ces formes. Les mots corpê et 
force n'expriment donc que Tidée d'une seule et 
même chose , suirant qu'on la considère simple- 
ment icomme ejâstaute, ou comme agissante, 
suivant qu'on à plus partieulièremént égard 

Â son existeace soit dads l'espace , soit dans le 

* ■ . - 

temps» Etre ei agir sont donc ausii deux termes 

absolument identiques , puisqu'ils se rapportent 

à l'état appréciable d'une seule et même chose ^ 

dont ils ne désignent que des différences pure** 

nient nominales , fondées sur les formes primi^ 

tiyes et nécessaires de toute intuition. 

- Qlue de théories absurdes » d^ypothèses in^ 

soutenables, de subtilités méticuleuses, à^ér^ 

retirs manifestes on eût évitées, si les physiolo*^ 

gistes , Âdéles au sage précepte d'Hippocrate , 

n'eussent emprunté à la philosophie que la mé^ 

thode , ou l'art de raisonner > sans s'atteler ' suc'^ 

tessÎTCiment au char de tous les inventeurs de 

systèmes ; si les philosc^faes , les métaphysi«- 

ciens » les idéologistes , les théologiens , ne s'é^ 

taient pas arrogé le droit de régler, d'après les 
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coicûbinaisons arbitraires^ 4a l^ur esprit, la 
croyance de ceax qui , seuls au contraire , au- 
raient ;dù faire autorité , puisque. seuU ils avaient 
les jw% ouverts sur le grand U^re de la natujee ! 
Alors chapun eût été cpnv^iocu qu'U p'yia autre 
chose, dans Içs êtres doués di» vie^ «que des 
organes agissans , qu'aucun phénomèois yit^l 
n'este! pe peut être conçu indépendant d'iine 
partifs qrganiquç 9 et qu -un être vivant; ({UçIcQU*^ 
qiie^st ui^ syst^pie pai^ticuUer d'organes , dont 
toutes les partie se troiivept ea rapport les unes 
avec les autf^s. L9 vie n'est pi Tefiet ni la c^use 
de rorg^anisatipp ^ mais ne constitue qu'une ^eule 
et même cho^ avec ene:^c'eslcela; et ce ne peut 
pas êtr9 autre cbosë. l^es moU argmmtion et 
tfie , Qrgan& et action wganiqm^ expriment réel** 
lemeQt un mem^ phénomène , c'est-à-dîre qu'ils 
rMeot l'idée d'p» c^rps, ou d'un assemblage 
harmonique de corps , suivant qu'on considère 
l'uo ou l'autiie comme, agissant, ou comme 
existant , «suivant qu'on l'envisage seulement 
dans l'espace ou dans le temps. 
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quel un n'avait eu reeours que j^our centraliser leit 
pouvoirs, et qu'il était en coMéquenqê in<}ispeût. 
sable de resserrei^ce principe sur un seul point, 
d'où â régentât l'organisme entier. Presque tous 
lés avi^ 9e réunirent donc pour loger l'âme dans 
une des parties du corps. Elle eut pour domicile 
le cœur, suivant ATistote-, le cerveau, selon Ga- 

/ 

liem Les philosophes, ceux du iûoyen âge sur- 
tout > demeurèrent en partie fidèl68 à la doctrine 
du sage de Stagyre, dont ils n^accueillirent guè¥e 
que les erreurs. Celle de Galien fit moins de 
bruit,' umis les Médecins^encomeitèrentla ti:a- 
ditioti , et elle réfiiista aux injures du^temt^s,' dôHI^ 
la faux ihoissOtitta presque jusqu'au $oa Venir -dé 
sa rivale. ' 'i**^' - • :. :; .v 

Lorsqtr^ la jibysiblogie s'isoltf ^nfltt de Ik $c6^ 
lastique j ■elle xie put secouer '^ëntîèrettient' le 
joug de la faùs$e^étboâë qù-eHêa^it empniMéé 
à te métaphysique, et, ebiràe à <pdb èipyable» 
oh vil cette defftièti^ pi^éserîre V p^tcr ainsi- dîre^ 
des 16i« à l'flrtiiatoiHii^ttê^méinéîl^nt îlest ¥râl^ 
commer^ srbienieXj^tt^'Sënè^e r<}tieyhoû[)tâé 
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a plus de tendance à croire sur la foi d'autrui, 
qu'à examiner .et à juger par soi-même. Le cer* 

e 

▼eau entier, dont Galien avait fait l'organe de 
Tâme, patut d'une capacité trop considérable , 
et Ton youlut y troi^ver, pour loger cette pure 
essence/un point qui^ n'étant pas doué d'éten- 
due , pût être en rapport avec sa simplicité.' 
On se mit donc à la recherche de l'impossible , 
puisqu*un point quelconque du cerveau, quel- 
quc'pètit qu'on le suppose, a toujours une cer- 
taine étendue. D'ailleurs, avec un peu plus ou un 
peu moins d'espace, on ne rendait pas plus con- 
ceTable l'influence d'une âme simple sur le corps. 
Enfin, comme Ta fort bien dit Yan Swieten, la 
simplicité d'un point matériel où devraient se 
réunir tous les sentimens et toutes les idées, 
deviendrait déjà inconcevable , par cela seul 
qu'il n'en pourrait résulter que désordre et con- 
fusion. Quoiqu'il en soit , l'âme fut établie tour- 
à-tour dans le corps calleux , le centre ovale , 
la cloison transparente , les corps striés, le cer- 
▼elet , la moelle épinîère, le pont de Varole , la 

b 
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quel oli n'avait eu recours que j^our centraliser leit 
pouToirs, et qu'il était en coMéqueniqë in<}ispeût. 

sable de resserreif ce principe 'sur un seul point, 
d'où â régentât l'organisme entier. Presque tous 
lès avis^de réunirent donc pour loger l'âine dans 
une des parties du corps. Elle eut pour domicile 
le cœur, suivant ATistote, le cerveau, selon Ga- 

/ 

Hem Les philosophes, ceux du iûoyen âge snr- 
tontv demeurèrent en partie fidèl68 à la doctrine 
du sage de Stagyre, dont ils n'accueillirent guè¥e 
que les erreurs. Celle de Galien fit moins de 
bruit ,-iimis les Médecins^en comerrèrentla ti:a- 
dition , et elle réfiilsta aux injures dti^temt>s,< dôHI^ 
la faux moissOtitta presque jusqu'au $oav^i>ir'dé 
sa rivale. • -*'^ - 



• f • I • « 



Lorsque la jibysidlogie s'istrffa: ^hfltt de k scé-^ 
lastîque ^ elle jie put- secouer '^^ntîèrettienf 1er 
joug de la faùs$êïûétboâé4ù?eHè'aWit empmhféié 
à la métaphysique , et y ebiràe à peine éipy able» 
oh vil cette der^ièl^ pi^éscrlre , pour ainsi- dire j 
des lois à l'fl^toimi^ttê^méiné j tant îl ' est Vr^I , 
comme r^ srbienie«|^tt^'Sënè^er<jtie^^ 
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a plus de tendance à croire sur la foi d'autrui , 
qu'à examiner .et à juger par soi-même. Le cer* 
▼eau entier, dont Galien avait fait l'organe de 
Tâme, patut d'une capacité trop considérable , 
et Ton youlut y trouver, pour loger cette pure 
essence, un point qui, n'étant pas doué d'éten- 
due , pût être en rapport avec sa simplicité.' 
On se mit donc à la recherche de l'impossible , 
puisqu*un point quelconque du cerveau, quel- 
quc'pètit qu'on le suppose, a toujours une cer- 
taine étendue. D'ailleurs, avec un peu plus ou un 
peu moins d'espace, on ne rendait pas plus con- 
cevable l'influence d'une âme simple sur le corps. 
Enfin, comme Ta fort bien dit Yan Swieten, la 
simplicité d'un point matériel où devraient se 
réunir tous les sentimens et toutes les idées, 
deviendrait déjà inconCeval:o , par cela seul 
qu'iï n'en pourrait résulter que désordre et con- 
fusion. Quoiqu'il en soit , l'âme fut établie tour- 
à-tour dans le corps calleux , le centre ovale , 
la cloison transparente, les corps striés, le cer- 
▼elet , la moelle épinîère, le pont de Varole , la 

b 
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Telle est la conséquence rigourease des prin- 
cipes que j*ai posés au début de cette discussion. 
Siy de ces principes, )'ai du conclure, pourl'ac- 
tion Titale , que tous les phénomènes de la rie 
sont inséparables de l'organisation , il ne s'en- 
suit pas moins que ceux de Hutelligence le sont 
du cerreau , sans lequel cette intelligence ne 
se manifeste jamais* En effet, U est impos- 
sible ^pie l'explication physiologique de l'action 
cérébrale exige des données différentes de celles 
qui suffisent pour concevoir l'action des autres 
organes, une admirable uniformité de plan étant 
le caractère qui distingue le plus émineinment 
l'état de choses tout entier dont nos sens nous 
procurent la connaissance , et que nous appelons 
la nature. 

L'âmé est le plus haut degré de perfectionne- 
ment de la sensibilité , c'est-à-dire de l'action 
ner?euse elle-même. C'est la manifestation ac- 
tive d'un système nerveux parfaitement centra- 
lisé , ayant pour résultat le développement de la 
conscience de soi-même, comme ce 'système 
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parfaitement centralisé n'est lui-même que l'âme, 
considérée seulement sous le point de vue de 
son existence dans l'espace. Dire que le fait de 
conscience n'e&t, dans aucun cas* du domaine 
<les sens ; que les sens n'ont aucune prise sur lui, 
et qu'il n'y a par conséquent pas un seul mo^ 
ment où l'on puisse dire que la matière a la 
conscience de son être, c'est oublier, involontai- 
rement ou à dessein, que notre faculté de sentir 
n'est pas à beaucoup près emprisonnée dans les 
étroites limites des sens externes, comme l'a 
prétendu Gondillac. 

Il ne faut pas , ici dl^ qu'ailleurs, attribuer une 
existence réelle à ^^ distinctions purement np- 
minales , que notre esprit est contraint , par son 
mode même d'exercice , d'établir entre les deux 
apparences fondamentales de tous les corps sou- 
mis à son intuition ; car cet isolement n'aqu^un 
but logique, celui de nous mettre à portée de 
mieux étudier les phénomènes ou les, change-? 
mens, les divers états appréciables des corps. 
Au reste, ce n'est pas la première fois que les 
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vices inbérens au mécanisme des langues, même 
1^^ plus parfaites, ont conduit à des erreurs tou- 
chant la nature des choses, qu'on ne pourrait 
éviter que dans le cas où cas mêmes langues se* 
raient créées tout-à-eoup par des hommes ar^ 
rires au plus haut point de civilisation, c'èst-à- 
dire si Timpossible pouvait se réaliser. 

Les autorités sont peu de chose en matière de 
pur raisonnement. Il en est cependant qaeK 
ques-unes dont. Tappui flatte Tamoui^prbpre 
au lieu de le blesser. Locke disait qu'il n^est pas 
plus difficile de concevoir la faculté de penser 
donnée à la matière qu'à uiyurincipe immatériel. 
Saint Augustin , saint Thomas et saint Grégoire 
de Nysse, parmi les pères de l'Eglise; Kant, 
MM. F. A. Carus et Troxler , parmi les philo- 
sophes; Haller, Bonnet, Reil, Cabanis, Brandis, 
MM. Walther, Burdach, Gall et C. G. Cârus, 
parmi les physiologistes, ont proclamé le cerveau 
la condition matérielle, c'est-à-dire appréciable, 
des facultés inteUeciuelies et morales. L^'mmor- 
tel Herder, que l'Allemagne oppose avec un juste 
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orgaeil à notre Fénéion , Herder qui comprenait 
Si bien la morale du chriâtianistne , la plus ap- 
propriée de toutes aux besoins du cœur humain , 
qui unissait la tolérance la plus douce à la piété 
la plus ardente^ à la philantropie la plus pure, est 
allé beaucoup plus loin encore, puisqu'il pensait 
que la prééminence de l'homme, sous le rapport 
de l'action cérébrale, dépend de la perfection plus 
grande de tout l'ensemble de son organisation; il 
ne- voyait dans l'âme que le résultat du dévelop- 
pement et du perfectionnement harmonique des 
divers organes. Tous mes lecteurs connaissent 
les Inductions morales et physiologiques de M. Ké- 
ratry; ils se souviendront d'avoir rencontré des 
pensées analogues dans cet oùyrage , qui a fait 
sensation , et qui le méritait â tant d'égardé. 

Plus que jamais aujourd'hui, on reproche aux 
médecins de marcher sur les traces de Pyrrhon: 
t Mais , a dît Barthez , ce reproche les honore , 
»pourvu qu'en poussant très loin le doute, ils 
• sachent le contenir dans de justes bornes^; car 
>un tel doute, en détruisant les erreurs popu- 
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»laires, est la préparatipn . la plus arantageuse 
f pour la découverte de nouvelles vérités. »: D'ail- 
leurs,, il y aurait de la mauvaise foi à faire plaqer 
des soupçons défavorables sur la tête de ceux qui 
soutiennent une doctrine en faveur de laquelle 
se. sont prononcés des hommes aussi énunem-^ 
ment religieux que Bonnet , Haller ,,Kant etHer- 
der, et si des passions haineuses venaient cepen- 
dant à envenimer leurs intentions, ils se conso^ 
leraient en pensant que le vertueux archevêque 
de Cambray éprouva le même sort. En vaia 
s'obstinerait -on à dire t[ue cette doctrine est 
contraire au dogme de l'imniôrtalité de Tâme. 
Elle repousse, à la vérité, la persistance de 
l'âme , en tant qu'essence douée de sensations 
et de rapports semblables à peux que nous éprou- 
vons , et au milieu desquels nous vivons. Mais 
les poètes seuls se sont fait une pareille idée de 
l'immortalité de l'âme. La doctrine dont il s'agit^ 
s'accorde fort bien, au contraire, aveclapersi-^ 
stance de cette même âme, comme, essence doué^ 
du pouvoir d'agir librement Qt avec conscience. 
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' Où prétedd , par une application faussé des 
idées de Sôcrate et de Kaot, ou par un acquiesce- 
ment serrile à celles de Pascal /qu'il faut relever 
toutes les questions relatives à l'intelligence hu- 
maine dans le domaine du sentiment. Craindrait- 
on que ce domaine fût réduit à une circonscription 
trop peu étendue parles envahissecnenis de la phy- 
siologie ? Qu'on se rassure ; il n'a d'autres bornes 
que celle& de l'ijaûni, et, quelques larcins qu'on lui 
fasse, son champ n'en présentera pas moins un ho* 
rixon dont l'immensité effrayera toujours le génie 
le plus vaste, l'esprit daplus profond métaphysi* 
cien. La raison ne iidus à pas été donnée pour 
que nous n'en fissions point usage , et nous de* 
TOUS nous laisser guider par elle jusqo^à ce qu'elle 
cesse de diriger nos pas. Alors seulement qu'elle 
nous abandonne , nous pouvons nous livrer aux 

inspirations du sentiment, c'est-à-dire à la notion 

» • ■ ' ■■ . * 

vague d'une existence supérieure à celledont nous 
jouissons maintenant, mais à peu près incom- 
préhensible* pour nous dans celle-ci , existence 
dont nous trouvons d^à la garantie morale dans 



xxrj DISCOURS 

respéraoce qiie bous en pouvons concevoir au 
Biîlîeù même dés chaînes de rorgamsation , et 
dont enfin là ré?élatioii, suppléant à Tinsuffisanee 
de nos sens et de notre esprit , donne une garan^^ 
tié posittv'é. L'anéantissement, est un sophisme; 
La saine philosophie ne repoussé pas moii^d 
le matérialisme^ puisque déjà notre raison né 
peut cfôncevoir la matière que comtnfè le résultat 
é*ùn conflit entre deux forces opposées. Cette 
doctrine est née du système cosmolôgique dans 
lequel on considère l'univers et la terre en parti- 
culier comme une masse^tirement inerte , sys** 
tème faux et inadmissible, quoiqu'il compte 
eacore aujourd'hui des partisans juf^que para)! 
les natumlistes lés plus célèbres '^ - 

^ Physiciens^ chimistes, naturalistes, physiologistea,. xné- 
decins, tous ont fait un portrait peu fidèle de la nature, 
parce qu'ils n'ont ûxé leurs regards que sur un coin du ta- 
bleau, et qu'examinant chacun les objets sous une seule de 
leurs faces , ils n'ont pas jpris une itiée générale des rap-^ 
ports et de renebàioement de toiiè I^s pliénomènçs. Les 
estronoaaes ont été (^elquefois plus heureux, parce qu'ils 
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L'origine ded idées philosophiques relatives à 
TimeùDe foisélablie, il devient facile de remonter 
à celle des hypothèses qui ont été imaginées pour 
expliquer les rapports de cette âme avec le corps, 
et sa manière d'agir sur lui. Toutes découlent, en 
effet , de la manière dont oh concevait son es- 
, ience, et de <^ qu'on admettait un organe par- 
ticulier destiné à lui servir de siège ou de prison. 
Gomme on en avait f^ait un être différent du corps, 
6D ne craignait plus de rabaisser sa dignité en cher- 
chant à se rendre compte de l'influence qu'elle 
exei^aît sur les organes soumis à sa souterai- 



embrassaient un champ plus vaste. Mais qu'on signale 
un seul système cosmologîque, une seule théorie biolo- 
gique , i rétablissement desquels on ait fait concourir les 
notions âstronemlquesP et le lecteur sensé* verra bien que 
«•iM ce Qoni je n'entends pas désigner lès hypothèses , 
mais aeulement les données poisitifes de rastronomie; car 
toutes les théories de la terre pour Tédifice desquelles ou 
a eu recours à des perturbations de l'axe de notre planète , 
à des comètes^ ou à d'autres causes semblables, ne sont 
réellement qo'un chapitre ajouté aux Mille et une nuits. 
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neté. La masse cérébrale et les nerfs ne furent 
plus considérés que comme de simples conduc- 
teurs, des machines de réception et de transmis- 
sion. On crut que des modifications matérielles 
et temporaires , admises dans ces instrumens 
passifs, suffiraient pour expliquer l'influence dé 
l'âme. Bonnet et Priestley supposèrent donc 
des vibrations dans les fibres nerveuses, et Torre 
une espèce de rotation des globules médullaires. 
Bientôt on s'aperçut que les théories mécaniques 
se conciliaient mal avec les phénomènes de la 
vie , et Ton eUt recours , avec Boerhaàve çt Hal* 
1er, à la circulation d'un fluide nerveux ; avec 
Reil , à l'idée incompréhensible d'une atmo- 
sphère subtile de sensibilité ; avec d'autres phy- 
siologistes enfin, à l'électricité, au calorique, en 
un mot à l'intervention des fluides impondérés. 
Aucune de ces doctrines ne peut supporter 
l'examen de la critique. D'abord , il n'est pas 
vrai que les nerfs se comportent d'une manière 
purement passive. Une pareille erreur pouvait 
séduire quand on croyait que ces organes nais- 
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dent du cerveau^ ou les uns des autres; mais pei^ 
sonne n'ignore aujourd'hui qu'ils ne font qu'un 
entre eux et avec* V^ncéphale , pour l'exercice 
de leurs fonctions. Prochaska et M. Scarpa ont 
démontré que la puissance nerveuse existe aussi 

■ • 

en eux, et qu'elle peut y subsister quelque temps, 

indépendamment du cerveau, ce dont les mou- 

yemens involontaires de l'homme , les monstres 

dépourvus d'encéphale el de moelle épinière , et 

les animaux chez lesquels il n'existe pas de cen-^ 

tre pour le système nerveux , fournissent des 

preuves surabondantes. En second lieu; si leé 

fluides impondérés jouent un certain rôle, accès- 

soire ou principal , dans les phénomènes de la 

sensibilité, ce qu'on ne peut pas plus démontrer 

que révoquer en doute, il n'en demeure pas moins 

constant que la sensibilité n'arien de commun avec 

les phénomèi)es électriques ou chimiques; car, ou 

les- nerfs servent aux sensations, et alors ilsn'a^ 

gissént pas comme des appareils galvaniques', ou 

bien ilis constituent des appareils galvaniques^ et 

alors ils ne sont pas conducteurs de sensations. 
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d'Après cette Loi à laquelle la nature pe déroge ja-r 
mais, et qui veut qu'un organe ne soit chargé que 
d'une seule fonction. En troisième lieu enfin» 
toutes les hypothèses dont il s'agit supposent 
qu'on ne peut pas concevoir l'activité autrement 
que par un mouvement de la matière. Mais rien 
ne prouve qu'un mouvement quelconque accôoair 
pagne les phénomènes de la sensibilité; nàus ae 
cessons pas de voir la masse nerveuse en repoa» au 
milieu même des sensations les plus vives » sous 
l'influence des stimulus les plus vioiens. Or, on 
ne doit pas croire à la réalité de ce qui ne tombe 
spus aucun de nos sens» eùt-^on m^e l'àna^ 
logie pour s'y déterminer ; car on sait combien 
il faut se défier de cette arme du raisonne** 
ment , et combien elle est sujette à induire en 
erreur. 

Qu'on ne dise donc pas qu'il nous est tout 
aussi impossible de concevoir le passage danA 
l'organisme d'un changement survenu dans rin« 
telligence , que de comprendre un rapport quelf 
conque de causalité; cette assertion tombe aul<* 
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sitôt qu'on est bien cfonvaincu qu'il ne peut y 
avoir aucun vrai rapport de causalité entre le 
oo^ps et l'âme , tels qu'on les suppose séparés 
par uqi mur d'airain « même en admettant aYec 
Ackermann une substance très-subtile pour leur 
servir d'intermédiaire.- Hais qu'on ne dise pas 
0On plus que l'action cérébrale consiste dans un 
mouvement 9 puisque l'expérience, seul guide sur 
lequel nous puissions compter, ne nous enseigne 
rien de semblable. 

L'action du cerveau se passe dans le. temps, 
^aAs se manifester simûItâDéaient dans l'espace , 
c'est-à-dire quelle a lieu pour nous sans mou- 
venaient , et qu elle se trouvç placée au delà des 
bornes de notre faculté intuitive. Nous ne pou- 
vons la comprendre parfaitement, parce qu'elle 
ne se plie pas aux deux formes primitives et 
nécessaires de toute' intuition par notre intel- 
ligence. Gommé elle ne nous appârait point 
daofi l'espace , c'est-à-dire sous celle de ces deux 
formes qui seule affecte nos sens externes, nous 
n'en pouvons acquérir qu'une notion confuse 
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par nos sens . internes. Mais de ce que cette 
notion est confuse , il ne s'epsuit pas nécessaire- 
ment qu'elle soit erronée. Voilà comment, à mon 
avis, on peut, parles seules lumières de la raison, 
arriver à une demi -intuition, ou, si Ton aime 

mieux , à une intuition purement intellectuelle de 

« 

rexistence, dans la nature entière, d*un principe 
supérieur à la matière , des liens de laquelle il 
manifeste en nous une tendance si puissante à 
se séparer. Il me semble donc qu'on parvient , 
jusqu'à un certain point, à concevoir Tintelli- 
^ence comme le produit de la centralisation d'un 
système nerveux dont le cercle d'action s'agran- 
dit à mesure qu'il s'établit une harmonie plus in- 
time entre ses diverses parties. Tel un homme 
supérieur fait refluer en quelque sorte l'influence 
de son génie hors de lui-même, et l'étend sur les 
âmes vulgaires, qu'il asservit à sa domination. De 
là nait la toute-puissance de l'opinion, rocher 
inébranlable contre lequel la force voit s'émous* 
ser ses traits, de cette opinion qui faisait trem^- 
bler Tibère au milieu même de ses satellites , et 



PRÉLIMINAIRE. ûmî} 

dans le fond du repaire où: il ayait easéreli-ses 
criiâes et ses terreurs. : . 
• Quelque opiiiioa qu'au prenoe^dela mamèire 
dout il me parait que la psyehologie doit être euf- 
Tîaagée, si ^ Ton veut qu'elle conduise eofin à 
des résultats satis&isans , il n'est douteux au^ 
fouid'hui pour aucun homme sans préjugés. que 
le cerveau ne soit Vinstrument , Torgane , ou, ti 
Ton aime mieux, la condition appréciable 'des 
qualités moirales et des facuhés intellectuelles^ 
car l'étendue, la diversité, l'érkej^'e et la compli? 
Girtion de cesquafités et facultés, sont toujours èq 
raison directe de son volume relatif^vMous ensom-* 
lûûlts donc revenus, sous ce rapport comme i tant 
d'autres égards , aux opinions^ des premiers phi-r 
losophes de là Grèce; Cette doctrine compte en« 
core quelques contradicteurs, mais on ne doit pas 
êraindrede lui appliquer les patrolesdontM. Hyde 
tfé Neuville a foit retentir la tribune nationale, au 
sujet d'un autre point qui n'a ^ guèr^ moin» en^ 
faiirté de controverses, la nôn-cofittagiondela fièvre 
jaune : «Elle triompliera partout , parce qu'il est 



9[da&8 la nature du Tiai déporter frait; TerreAir 
» marche vite, la yérité chemine lentement ;jsi.ai8 
• rerreur a'arrête en route , et la Térîté va tou- 
«jours garant du temin. n ' 
; Le cerveau une foiVre^iu»:U pQUi: Tipstritime^t ^ 
de rinteUigence , on . se denuande Sf'il eat \nwk » 
a'est^à^-dite si Ton doit le eonsidéi^er e^ ma£r$^ 
comme k eesitre de toutes, les* sc^iiisation.s , 4t 
lente& liesi pensées, et de toutes le$ Tolitîc^PfS » Q^ 
bien d'il e&t pactagé en un certaw nombre de 
départemcns^ dont un ou plusieurs, peuvent agiir 
phiff eu moina isofôment de tous; les autr^sk \ .^^ 
un œoè, si, pour ae &ire une idée |uste de V^Çir 
eomplissement des facultés intellectuelles^ ça 
es* ohUgé de considérer moÂn^ Veoscimhle fij^ 
l'organisation cérébrale quç Ust diversest paiiîtie^ 
^î la constituent^ 

1) • Ciâs. deux hjpQibèse$ ont été soUitenueS) avec 
oÊkakttrw la: second^ç .a ^édwt quflquqs«*i^Qs d<( 
nos eeoDitempominS) d^pwsque M. Gail, d^inna^t 
«ne gvande extension. aux lira^aux de^ physiciens 
^ , long-temps avant liii , croyaient à la plura^ 



d'aller à la irecherche du Jijiég^ d^ chacun de. -c^il 

^tre <;t agir étaot syaaaymes^ les dw;^ i^i^ar 
trions doptisiiûMS^ pa^Iopa reposent ^nr Je^^diftf^ 
ses manièxe^ dqnt «baoun.des deux p^tÎ9 2^41^ 
Tisagé ractl^ité cérébrale. I^s 1109 p'oot f^qoQiIktl 
qu'une seijiile Inculte » la #$DsibÂlité» çoDsidéré» 
att«»i comme unique dans sa cause, ç'^st^-àrrdm 
qu*lls tt'ant admis pour elle qu'un sfçdofgauei 
le cerveau , dont, suivant ei^x 9 toutes les^ psartie$ 
(RÇBCQurefpt également à tous les aetes » quQÎ<|ue 
e^ux-çi soient caractérisés parles résultats h§ 
plus variéS' Les autres , au contraire , sûpposcisit 
qu^'la sensibilité se composa d^ plusieurs facultéf 
primitives ou foudameu^tal^^ 9 essentieUiem^uf 
distinctes, et inhérenties à autant de portions ^^ 
cerveau ; ils pensent que chacune de ces portion; 
est l'organe , l^ source ^ la copditioB appcéc|abl# 
d'un talent ou d'un penchaut, que les modt&^ftr 
tion^ diverses de ces difetrs organes cojasti.ti^ei^ 
les affections, et que racctQissement d< leui aor 

c 



. / 
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tivi^é-donne naiissanceaux passions. Stiivamt «uxi^ 
ëofiO) rattention , la perception ; la mémoire, le 
jugement, l'imagination , ne sont pas dés facultés 
absèlueSy et rie peuvent par conséquent pas aroir 
chacun un siège ou tin organe particulier, mais 
sont' simplement des modes d'exercice dé t*ha- 
cunedés facultés fondamentales , oirde Tac^ité 
dé chaque organe cérébral, lesquelles faculté» 
eu'ltcti?ités spéciales sont toutes également sM^ 
cèptîbles d'une gradation qui peut s'élever jusqu'ji 
la puissance de créer, appelée génie.- 

La doctrine de la pluralité des facultés, et pdf 
suite des organes cérébraux, ne me paraît pas 
admissible. Elle tire sa source d'une fausse ap- 
))Iication de ce principe, qu'un organe ne peut 
accomplir à la fois plusieurs actes. Onn'apèr^ 
çoit pasxle diversité réelle* entre les objets que 
M. Gall désigne! sous le Aoni ^e facultés fonda- 
-mentales , et l'on ne- voit dans tout ce qu'il âjfil- 
pelle ainsi que<Iescdéveloppcmens d*urie seule et 
■même activité, liés au perfectionnement do cer- 
ceau, c'est-à-dire à l*lidditiôn, non de nouvelles 
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{)fàrtie5, mais d'une nouvelle quantité de sub*- 
stance cérébrale, c Comment, » a dît M. Georget, 
dans un ou?Tage qaon lit avec fruit ^çt qui ^se- 
rait plus instructif encore si Tauteur en avatt 
mieux: digéré les matériaux, t comment ces *ia^ 

• cultes ceycnmuniquent-elles entre elles , de ma-^ 
» nière à çeque plusieurs soient simultanément ea- 
» action, comm& cela arrive dans les moindres: 
9 opérations intellectuelles? Comment s'emprun- 
» tent-elles réciproquement les connaissances qui 

« 

.»sont propres ^ chacune? Comment enfin se 
» fait-il qu'il n'y ait qu'un moi, qu'un sentiment 
» de l'existence, qu'une seule conscience de l'être 
» pensant, c'est-à-dire que chacun de ces mena- 

• bres de la puissance intellec|tueUe n'ait pas son 
»if)oii sa conscience, son sentiment .intime de 

• l'intelligence? » Pourquoi faut-il qu'après une 
pareille sortie , M. Georget admette le principe 
de la pluralité des organes cérébraux, sauf à 
tracer ultérieurement une meilleure topographie 
des facultés intellectuelles ? 

Ajoutons à ces difficultés celles qu'o&'ii'ait 
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)a délimitation de faciiltëi$ distinctes ^ au milieu 
d'une niasse dont la substance es^t continua 
partèut. On pourrait drre à la vérité qu'il y a 
hétérogénéité daûs cette substance; mais d une 
part M* Gall ne place le siège des facultés quedatis 
Iti fibres nûiéduïlaires , et , de l'autre , on observe 
iji né pareille hétérogénéité dans les reins, dont 
les deux substances concourent toutefois à ui>e 
senle fonction. Ceci soit dit sans en conclure que 

le cerveau sécrète la pensée , comiï^e Ta avancé 

*» 

Cabanis , par le t)Ius étrange abus de mots. 

Les objections se multiplient à. mesure qu'on 
réfléchît sur l'hypothèse de la pluralité des oif- 
ganes cérébraux. Sans parler du peu d'accord qui 
règne entre MM. Gall et Spurzheim, puisque le 
premier ne compte que vingt-sept organes , tandis 
que le second en admet trente-cinq, il suflât d'exà- 
miner sans préventioniôhacune de ces prétendtie^ 
facultés pour voir qu'elles sont toutes très-com- 
pliquées , tandis qu'une faculté doit être simple, 
à moins qu'on ne veuille cesser de s'entendre sur 
les motSi En les admettant potir réelled , ott ne 
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ptw se rendre c6mpte (qm très-impaîrfaitement 
è(è» résultats dé réducation , ^t Toii conçoit à 
peine les effets si remarquables de l'haJ>itud^, de 
cette«habitude qu'a si bien analysée le maïquis 
de Yauvenargues , dont le génie sut décourrir les 
principe fondamentaux du système établi depuis 
sur une large base par M. de Lamark» Qui ne Toit 
i|ue Finstinct de 1^ propagation, Tamoiur de lapro- 
géniture, Fâp[iitié et Tinstinct de la défense de soi-^ 
même « sont de simples modifications , plus ou 
moins perfectionnées ^ d'un seul et même sentie 
aient? Ne trouye^t-on pas ebèz tous les animaux 
sensibles le penchant à la conservation^, qui, dt- 
ter sèment nuancé, modifiéetcompliqué^ de ient 
Tamour de soi-même, le penchant à dominer^ 
et enfin cette aversion pour l'anéantissement^ à- 
laquelle l'homme doit d'être porté à se soustraire, 
par là pensée^ aux lois immuables de la nature, 
et à créer une catégorie particulière « dans la-^ 
quelle il se place avec une sorte de complaisance? 
Peut-on adoËiettre sérieusement une différence 
fondamentale entre l'amour de la; gloire «t'c^ui 
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de ratiiorité ? La mémoire des personoes , celle 
des choses et celle des mots, sont-elles séparée» 
par des limites semblables seulement à celles qui 
existent entre les- sécrétions salivaire et pan- 
créatique ? L'esprit métaphysique et Tesprit re- 
ligieux ne se tiennent-ils pas par des nuances 
presque imperceptibles ? 

. En parcourant la longue série des animaux 
j^ourvus d'un organe encéphalique^ nous voyoïls 
le cercle des facultés intellectuelles s'agrandir k 
mesure que les hémisphères du cerveau s'ayan- 
cent vers le cervelet, qu'ils finissent enfin par 
couvrir tout entier dans l'homme. Est-il donc 
croyable que la, partie antérieure de ces même» 
hémisphères ait le privilège de concentrer en 
elle les prérogatives les plus nobles de l'intelli- 
gence 9 puisque cette partie est celle qui se déve- 
loppe la première? Et sans attacher aux lobe» 
postérieurs plus d'importance qu'aux antérieurs^ 
D'est-'il pas infiniment probable, certain méme^ 
que leur apparition se lie au développement le 
plus complet que l'on connaisse delà mjasseean 
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c^haltqtie , e* par suîte^ de la ^pensée, puisque' 
aUtremeDl'il aurait suffis pour procuref une icr- 
télligenee plus étendue, que les lobes antérieurs 
seuls acquissent plus d'ampleur ou plus d'épais- 
seur? 
' Si nous passons à des difficultés d'un autre 
genre, nos doutes vont toujours croissant. Ad- 
mettons pour un instant l'opinion de M. Gall à 
regard de la structure des circonvolutions , quoi* 
qu'il soit bien constant aujourd'hui qu'elle est 
fausse 9 et qu'elle repose en grande partie sur une 
tbéorie erronée de l'hydrocéphale interne : il faut 
alors attribuer des facultés difiEérentes soit à des 
portions diverses de la longueur d'une même 
fibre,:soit à des faisceaux accolés de ces fibres? 
L'absurdité de la première supposition saute aux 
yeux. Quant à la seconde j comment croire que 
des fibres de même nature, qui naîsseût du 
même-point , qui se touchent et sont même unies 
intimement ensemble, possèdent des facultés 
différentes ? Qu'un métaphysicien moins timide 
déchire notre intelligenceen un plus grand liom- 
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bre encore de lambeaux , et bientôt l'on f erji^ 
se réaliser toutes les chimères de Bonnet , il n*j 
aura plus une seule fibre à\i cerveau qui ne ioit 
chargée spécialement d'une fonction. Ce n'est pas 
en suivant une pareille marche qu'on dreesert 
des jalons capables de nous guider dans l'étude 
de la psycologie. . . 

C'est le développement de telle ou telle di^ 
conyolution qui fonde chaque faculté , au dire 
de M. GalL Mais le castor possède à un haut 
degré le talent de l'architecture , et cependant 
son cerveau est parfaitement lisse , tandis que 
le phoque , dont les hémisphères sont chargés* 
de circonvolutions presque aussi nombreuses 
que celles de Thomme, ne manifeste aucun seQS 
pour la mécanique et la construction. D'ailleurs^ 
le castor perd son talent constructeur dès qu'il 
ne se trouve plus dans la société de ses sembU-* 
blés. Il y a donc autre chose que le développe* 
ment plus ou moins considérable de telle Ml 
telle portion de l'encéphale , qui fonde lès pen* 
ebans et les talens de l'homme et des amimaux 
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pourvus d^cfe système nerveux centralisé. C'est 
â dessein que j'ajoute ce dernier mot , car il me 
paraîtÎDcontestable que iespèncl^ans et les talens 
sont Jiés chacun à une organisation spéciale, 
lorsque l'appareil nerveux se compose de masses 
isolées ou faiblement unies ensemble ; tandis 
que quand ce même appareil a acquis une in- 
fluence marquée sur tous les autres « son action 
prend aussi un caractère d'ensemble et d'unité, 
qui ne permet la* prédominance d'un penchant 
eu d'un talent ,^ qu'autant qu'elle a elle-mêine 
soit plus, sôit moins de prépondérance. L'in- 
telligence n'est pas, comme on l'a dît^ le plus 
bel attribut dé l'action cérébrale : c'est le libre 
arbitre , dans lequel on ne peut roir que le der- 
nier degré de la volonté^ et qui, par cek même, 
exige le plus parfait déreloppement et la plus 
parfaite centralisation du système nerVeux. 

Si je repousse la doctrine de la pluralité des 
facultés intellectuelles et des organes cérébraux , 

qui me parait insoutenable , je n'en penee^paé 

moins qui! existe, chez. l'homme lu|^même^ 
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divers degrés d'intelligence correspondans ' à 
autant d'états du cer¥eau, qui impriment- des 
traces de leur présence sur le drâne, et dont )» 
forme générale de la tête devient iin miroir asses 
fidèle. Alais je. suis persuadé aussi qu'il en est 
dç la cranioscopie comme de la phjsiognomonte^ 
et que comme il serait absurde d'attribuer l'i* 
diotisme à de grosses lèvres , ou à un menton 
proéminaut, parce qu'on observe souvent ces 
deux traits dans la physionomie des pauvres d'e»^ 
prit,, il ne Test pas moins de mettre tel ou tel 
degré de rinteliigence sous la dépendance d'une 
saillie quelconque de lencéphale et de sa boite 
osseuse 9 qu'on a pu rencontrer chez un certain 
nombre d'individus qui la possédaient d'une ma-» 
nière plus ou moins notable. La doctrine de La« 
vater et celle de M. Gall reposent sur la mêm 
base, sur une pétition de principe. Aussi cprou-t 
veront-elles le même sort. Ce qu*il est permis de 
croire, c'est que, comme il existe, dans l'espèce 
humaine *, autant de modifications que d'indivi- 
dus, et comme aussi les divers degrés de son.om 
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ganisattûn rappelleat eeiix auxquels là nï^tiite 
iS'àrrête d'une manière peîoianente ehez qiiel- 
ques^uns des animaux vertébrés inférieuirs ,' îa 
configui<àtionf géoéraie^dela tête dé l'hônâmedoit 
exprimer un caraetère vôisiô'decfelwi qu on troure 
dans ces oïéiîies animaux, sinvattique rorginî- 
sation cérébrale , ou , ce qui reViént au mrême , 
tes dispositions intellectuelles dé riridividu , se 
rapprochent de celles qui l'es caraclériseht. Tel 
était le point de vue sous lequel Porta voulait 
qu'on envisageàfla physiogtiomoùîe,- etquî se-? 
tàît certaînfement bien plus fécond en- résultats 
-que les méthode^s arbitraires de^ Lavàter et de 
M; Gall. 

t' Nulle-époque peut-être ne fut •plus'fàvorîabte 
è la publication d'un ouvrage sur' le cerveau 
que celle où nous vivons. -Après* àvoii» erré long- 
^4em|isà' Taventute dans Tempire'des abstriactions, 
^es médecins qui, plus qtr%ucune aiit^e* classe 
^e^savatis, aiment à se répàîtré d^hypotbèses et 
^e î(ystèmés, farént tdutà coup ramenés par 
liri-jifofesseur célèbre' à Téttide des oî'ganes. Sur 
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la foi d\^ ce réformateur, il^ crurent un instaDt 
que le premier rôle devait être assigné >à l'esto* 
mac dans l'économie vivante; mais la raison leuf 
fît presque aussitôt abandonner une erreur au^M 
manifeste , qui n'avait pas mem« le mérite de. la 
nouveauté pour excuse. On ne tarda pas à ise con^ 
vaincre que tout organe acquiert d'autant plus d^ 
prépondérance, que sa puissance particulière^ 

augmente davantagei^ La conséquence nécessajire ' 

» 

' de cet axioaie était que les poumons , le foie i 
la matrice 9 les testicules, le cœur, les reins peut- 
être, jouissent de la même prérogative que l'e^ 
tomac. Mais nul organe ne peut être comparé ai) 
cerveau, car ce viscère maîtrise non-seulement ief 
forces nerveuses,qu'il asousses ordres immédiats, 
mais encore tous les autres systèmes organiques^ 
qui sont sous sa dépendance indirecte, ensortequç 

lesuns et les autres jouent, par rapport à lui, le rOlf 
subalterne d'agens destinés à l'accomplissepienl 
de«eB désirs et dé ses besoins. Les fonctioni^ quï) 
remplit dans l'économie animale mériteoit doçç 
toute l'attention du physiologiste et du médecin. 
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- J'aurais m^uval^e grâce à louer le trai^ail de 
MrTiedemao^; mais ctire qu'on ledolt àrun des 
anatooii&tes }es plus distinguas de rÂllemagae, 
e^est me justifier^ assez d*en donner une ti:aduc- 
lion. J 'ajouterai qull a paru «a 1816', circoa*- 
«lance dont la publicité ne peut pas être indiffé- 
rente à t'au4:Qur, attendu qu'elle établit positlve- 
ment sesdiojts. à la priorité de découvertes que 
d'autres-ont pu ou pourraient encore lui conte^er. 

^ Un ouvrage qui présente Tanatomie du cer- 
reau sous un point de iîie entièrement neuf, et 

I V 

dont l'auteur a rectifié des erreurs qui avaient ' 
servi à étayer une longue série d'aperçus systé- 
matîques 9 ne peut manquer à'être accueilli dans 
Un moment où, par ua de ces hasarda dont 
fftistoîre "de l'a îittéirature et des sciences a con- 
servé tant d'exemples , les ingénieuses expérien- 

• V S4MM'ee tilse t Ahatomiéi uni MUAmg^gesçhielUe, dçs. 

ehmtfkfk Jhae^tâHtmg des Bimk9m%Ukii^. T'i^jriçii^^Ka- 
remberg, iSa&r'i»^.. . ^ .. .j ^ .. ..... , ui. 
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ces 4^ M. Rotâado V fixent l'attention générale, 
après avoir été ensev.diea pendant près de quinze • 
années dans un injuste oubli. Je ne. crois pas cer 
pendant que la yoie des expérieuices soit celle 
qui conduira les^ physiologistes aux plus heureux 
résultats; car. le cerveau n'ayant pas la. même 
importance chez tous les animaux , n'étant jd'a* ' 
bord qu'un centre de sensations , et ne s'élevant 
que peu à peu à la dignité d'instrument ou .di- 
manifestation organique de l'intelligence , on ne 
saurait tirer aucune conclusion rigoureusement 
applicable à l'homme, d'expériences faites sur 
des quadrupèdes , des oiseaux , et à plus forte 
raison sur des reptiles et des poissons. C'est i 
l'analyse mentale, au parallèle établi entre U 
degré d'intelligence et le perfectionnement d^ 

■ Les expériences de M. Rolando sont consignées danà 
son Sa^io sopra la vera struttura del cervello delV uomo 
e deglianinudie sopra lefunzionidel.sistema nervoso. Cas- 
sait, i8og, 4. L'auteur publie une tiouyelle édition,. JbrI 
augmentée, de cet intéressant trayaiji, dont, je me pcopoaei 
de doaner la traduction dès qu'il sera teiminé. , 
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rorgaDisatioD qu'on dait recourir, si Von yëiit 
enfin arriver à des notions satisfaisantes sur l'un 
des phénomènes les plus piquans pour tiotre eu- 
riosité« L'anatotaie compai^ée et celle du fœtus 
peuvent donc seules nous conduire sûrement au 
buivets lequel tendent tousles efforts dç l'homme, 
depuis que, s 'étant élevé au-^dessus des premiers' 
besoins delà vie, il dxerce librement eette admi- 
rable fàcultf^ à laquelle il doit l'immense supémn 
rite qui lui permet de s'appeler, sans trop d'or** 
gueil , le roi de la nature. Chaque jour on en- 
tend répéter-, par des esprits superficiels , que le 
médecin peut se passer de la fine anatomie et 
delà zootomie ; mais livrons-nous à des réflexions 
approfondies, et bientôt nous reconnaîtrons que^ 
sans les détails minutieux de cette anatomie tant 
dédaignée , la biologie manque de bases solides ; 
qu'il ne peut point y avoir de médecine vérita- 
ble , mais seulement un empirisme grossier, in- 
digne de ce nom , et que la philosophie elle- 
même se perd dans le vague des hypothèses et 
des subtilités. Quelle preuve plus éclatante pour- 
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irait-on donner de la liaison intime qui existe 
entre toutes les branches du savoir humain ? Ou 
plutôt n'en est-ce pas assez pour démontrer que 
toutes les sciences n'en font qu'une , et que si 
nous sommes obligés de les séparer par des cou- 
pes artificielles et arbitraires , c'est que la fai- 
blesse et les bornes de notre esprit ne nous per- 
mettent pas d'embrasser à la fois la masse en- 

\ 
tière des objets susceptibles de parvenir à notre 

connaissance? 
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L'aDatomie du corps humain , sî Ton en ex- 
cepteles recherches sur la structure du cerveau, 
est arrivée, depuis une trentaine d'années, à 
un tel degré 4e perfection , qu'il paraît presque 
impossible d'y faire désormais aucun progrès. 
On à décrit avec exactitude la configuration 
de tous les organes de l'homme parvenus au 
dernier terme de leur développement ; on con- 
naît la structure de la plupart d'entre eux ; on 
a étudié les articulations des os, les rapports 
mutuels des muscles , la distribution des vais- 
seaux et des nerfs; en un mot, l'anatomie, 
dans le«çns qu'on attache ordinairement à ce 
terme, s'est ^épuisée en pures descriptions. Mais 
tout homme qui pense, tout homme qui ne 
croit pas que l'unique , le principal objet même 
de cette science, soit de décrire les organes, 
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d'en déroiler la structure, et de tirer de ces 
notions des conclusions applicables à la méde- 
cine et à la chirurgie, demeure convaincu qu'elle 
ne peut aspirer au rang des Téritables sciences 
que quand eUe aura fait connaître l'histoire de 
la formation du corps animal et les lois de cette 
formation. Or on ne saurait acquérir unp con- 
naissance semblable autrement que par l'anatÇr 
mie des animaux et du fœtus , qui seule i^om 
dévoile le fait si curieux de la multipliçatip)| 
graduelle des organes, de leur déyeloppemenl ^ 
de leur complication successive , et du degr^ d|i!f 
leur importance relative pour l'entretien de I^ 
vie. Ce vaste champ de recherches a été aban- 
donné tout entier aux modernes^ et je me*suis 
cru obligé, comme professeur d'anatomie, de 
travailler autant que mes forces me le permet- » 
taient à la solution du grand problème. Je pur 
blie donc ici les recherches que j'ai faites depuis 
plusieurs années sur le cerveau du fœtus, et qui 
pourront fournir la matière d'un chapitre daps 
l'histoire de la formation de l'homme. J'y ai 
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joiDt une exposition comparative de la struc- 
ture de Tencéphale dans les quatre classes d'ani- 
maux vertébrés, afin de prouver que la forma- 
tion de cet organe dans le fœtus parcourt , aux 
différens mois de la grossesse ^ les principaux 
degrés d'organisation auxquels il s'arrête, durant 
toute la vie , dans les animaux. D'où il résulte 
qu'on ne peut plus douter que la nature ne suive 
un plan uniforme dans la création et l'évolution 
tant du cerveau du fœtus humain , que de celui 
des animaux vertébrés. 



!»♦*" 



ANATOMIE 

DU CERVEAU 



INTRODUCTION. 

Le cerveau, le plus noble des organes, la clef 
de rorganisme animal tout enlier, est, depuis 
près de trois mille ans, un sujet continuel d'étude 
et de méditation. Chaque siècle, le temps de la dé- 
cadence générale dessciencesexcepté, a vu naître 
plusieurs hommes qui ont essayé d'en approfondir 
la structure. On n'a négligé, pour ainsi dire, au- 
cune des méthodes, aucun desmoyens qui parais- 
saient propres à en dévoiler la^onstruction et les 
usages.Mais, malgré tant d'eflforts, malgré les tra- 
vaux de tant d'écrivains recommandables,la tex- 
ture iùtime de l'encéphale est demeurée inconnue. 
Nous ignorons quels sont les liens organiques qui 
retiennent ses diverses parties enchaînées , et 
quelles sont les actions que chacune d'elles exé- 
cute durant la vie. 
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Si nous sommespeu avancés encore dans la con* 
naissance de la stmcture du cenreau, il faut moins, 
en accuser les difficultés qu'o£Ere en elle-même 
la dissection de ce viscère , que l'usage générale- 
nïent adopté de l'étudier dans l'homme » chex 
lequel il présente une organisation très-compli- 
quée. Les anatomistes se sont égarés jusqu'au- 
jourd'hui dans ce labyrinthe inextricable; ils n'ont 
pu arriver à quelques, données positives qu'en 
usant de violence , et brisant , déchirant les par- 
ties délicates , dont la réunion constitue la masse ^ 
encéphalique. Les noms, pour la plupart bi- 
zarres, qu'ils ont imposés à ces diverses parties, 
retracent tantôt les idées et les images qui leur 
venaient à l'esprit quand ils les rencontraient, 
tantôt aussi la marche qu'ils suivaient pour ar- 
river jusqu'à elles. 

Il n'y a , dans ma manière de voir , que deux 
routes qui puissent conduire à la connaissance de 
la structure du cerveau ; mais on les a peu fré- 
quentées jusqu'à ce jour. Ces deux routes sont 
celles de l'anatomie comparée et de l'ànatomie 
du fœtus , qui deviennent ici pour nous un véri- 
table fil d'Ariane. 

L'anatomie comparée nous dévoile l'origine et ^ 
les développemens successifs du système ner- 
veux et de l'encéphale , depuis les animaux les 



DU CERVEAU- 3 

plus simples jusqu'aux plus composés et à 
rhamme. Il n'est aucun appareil d'organes dans 
la formation duquel on trouve une gradation 
aussi parfaite du simple au composé, que dans le 
système cérébral et nerveux; en effet , ce systènae 
est établi sur un plan uniforme dans toute l'é- 
tendue de l'échelle animale. C'est en étudiant la 
complication graduelle de la structure du cerveau 
dans les aûimauxque nous arrivons à nous faire 
une idée^claire de l'organisation si complexe de 
ce viscère dans l'homme , et qu'enfin nous par- 
venons à en saisir l'ensemble et les relation$. 

Quoique les modernes aient reconnu combien 
l'anatomie comparée peut être utile à l'encépha- 
lotomiste, ils ont cependant peu profité des avan- 
tages qu'elle met à sa disposition. Si nous jetons 
un coup d'deil sur le grand ouyrage de M. Gall , 
nous y voyons régner d'pn bout à l'autre l'idée 
qu'il faut étudier la structure du système nerveux 
et du cerveau en s'élevant pea à peu des ani- 
mauxles plus simples jusqu'à l'homme.. Mais qu'a 
fait réellement M. Gall ? Il n'a décrit et figuré , re* 
lativement au système nerveux des animaux, que 
les nerfs de la chenille, que le cerveau et la moelle 
épinière d'une poule et de quelques mammifères : 
encore même son livre n'est-il pas ei^empt d'er- 
reurs 90us ce rapport. Partir d'un si petit nombre 

1. 
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de données pour arriver à des conclusions géné- 
rales louchant la structure du cerveau et du sys- 
tème nerveux, ce serait rendre la question encore 
plus embrouillée qu'elle ne Test réellement, au 
lieu de répandre sur elle un jour salutaire. On ne 
doit considérer ces travaux partiels que comme 
des matériaux détachés d'un grand édifice ; et 
toutes les fois qu'on voudra les faire servir d'élé- 
mens à des propositions générales, ils ne pour- 
ront qu'entraîner dans de nouvelles erreurs. Nul 
axiome relatif à un point quelconque d'anatomie 
ou de physiologie n'est fondé , lorsqu'on ne Ta 
pas habilement déduit de tous les faits et de 
toutes les observations ayant trait à l'objet dont 
il s'agit. 

Comme c'est par l'étude du système nerveux 
et du cerveau des animaux que nous parvenons i 
connaître la gradation que l'encéphale suit dans 
sa fornàation et sa complication progressives, de 
même aussi nous aurions besoin d'une psycho- 
logie comparée pour concevoir les usages et la 
' manière d'agir de chacune des parties qui entrent 
dans sa composition. Il faudrait qu'on observât 
attentivement les phénomènes de l'action céré- 
brale depuis les animaux placés au bas de l'é- 
chelle jusqu'à l'homme , et qu'ensuite on les mit 
en parallèle avec la structure de l'organe lui- 
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' même. Cette étude comparative des actions et de 
rorganis^tion du cerveau , dans les différens ani- 
maux ^ nous dévoilerait les fonctions dévolues à^ ' 
chacune de ses parties, connaissance qui nous 
manque encore entièrement , et à laquelle nous 
ne saurions arriver par d'autre voie que par celle 
qui vient d'être indiquée. C'est une vérité géné- 
ralement reconnue aujourd'hui , que les actions 
cérébrales des animaux deviennent d'autant plus 
nombreuses et diversifiées , que ces mêmes ani^ 
maux offrent à nos regards un cerveau et un sys- 
tème nerveux d'une structure plus complexe. On 
sait aussi que les nerfs destinés aux organes des 
sens, et leurs racines dans l'encéphale, sont d'au- 
tant plus volumineux chez les animaux, que les 
organes des sens eux-mêmes sont plus dévelop^ 
pés. On ne saurait donc douter qu'il n'y ait un 
accord parfait , une connexion intime, entre les 
actes de l'intelligence, chez les animaux , et la 
structure des parties de leur encéphale. 

En suivant cette marche, on pourrait arriver à 
connaître la fonction que remplit chaque partie 
de la masse encéphalique; mais l'essence intime, 
la cause prochaine de tous ces phénomènes, n'en 
demeurerait pas moins couverte pour nous d'un 
voile épais. L'âme est*clle la même chose que la 
matière du cerveau? ou bien l'âme et la matière 
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sont-elles des choses différentes , et alors le cer- 
veau n'est-îl en quelque sorte que l'organe 9 Tîn- 
strument matériel de l'âme ? Voilà des problèmes 
que les philosophes et les physiologistes n'ont pu 
résoudre jusqu'à ce jour» et qu'ils ne résoudront 
jamais. Je le répète , l'anatomie , la physiologie 
et la psychologie peuvent faire connaître la struc- 
ture du cerveau , et l'action ou la fonction de ses 
diverses parties; mais elles ne sauraient dévoiler 
l'essence de cette action. Telle est mon opinion. 
Il n'en est pas autrement de tout ce que nous 
savons en physique. Nous connaissons les mou- 
vements des corps célestes, nous avons trouvé les 
lois des phénomènes magnétiques, électriques et 
galvaniques , nous avons découvert la circulation 
du sang , etc. ; mais le comment de ces phéno- 
mènes nous est demeuré inconnu. Il faudrait , 
pour pouvoir pénétrer l'essence de toute existence 
et de tout phénomène , que nous fussions cette 
essence elle-rnuBme, c'est-à-dire qu'il faudrait que 
nous fussions Dieu. C'est se laisser abuser par un 
orgueil ridicule. que de croire qu'on a sondé les 
profondeurs infinies de la divinité quand on a 
établi des formules vides de sens ^ et qui ne disent 
rien à l'esprit ; mais c'est faire un noble usage 
des facultés accordées à l'homme que .de s'atta- 
cher à bien connaître les phénomènes produits 
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par une cause divine , et à les généraliser autant 
que la sphère étroite de notre intelligence nous 
permet de le faire* 

Une autre partie de Tanatomie et de la phy- 
siologie qu'on a également négligée presque 
tout-à-fait jusqu'à ce jour, c'est l'histoire de la- 
formation et du développement de l'encéphale 
dans le fœtus. La sagacité de Harvey l'avait 
conduit à la découverte d'une loi dont les Al- 
lemands ont assez prouvé la justesse dans ces 
derniers temps, et d'après laquelle le foetus, tant 
de l'homme que^des animaux, n'est pas d'abord 
tout semblable, très en petit seulement, à l'a- 
dulte, mais commence par avoir une forme 
beaucoup plus simple, et parcourt plusieurs 
degréd successifs d'organisation avant d'arriver 
à son dernier terme de développement. Une pro- 
griession semblable , me suis-je dit , n'aurait-elle 
pas lieu aussi dans la structure du cerveau de 
l'embryon? Et ne pourrait-on pas tirer de là des 
lumières sur la formation d'un organe qui se 
montre si compliqué quand une fois il a atteint 
toute sa perfection ? Jaloux de résoudre ces deipc 
questions , je me suis occupé durant plu^î^ufs 
années de l'organisation du cerveau dans le^fo^- 
tus. Les résultats de mes recherches font te.^u- 
jet de l'ouvrage qu'on va lire, et que î'ai misf^ 
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jour parce qu'il ma paru que les faits qui s'y 
trooTent coDsijniés ne sont pas sans iotéiéL II 
est Trai que depuis l'époque où j'ai commeocé 
les traraux dont ]e rais rendre compte. MM. Wen- 
zet et M. Dœilinper ont fait paraître, les piemien 
des remarques éparses dans leur ^nnd ouTrage* 
et le second un traité spécial sur le cerveau du 
fœtus; mais je ne crois pas cependant que la pu- 
blication de mes recherches paraisse inutile « 
surtout si Ton considère qu elles onbrassentle 
cerreau même des embiyons les plus j^incs 8ur 
lesquels Tanatomiste puisse exercer son scalpd. 
Comme mon intention est de donner au lec- 
teur une idée claire de la manière successive 
dont s'<^re la formation du cerreau. j'ai cru 
devoir commencer par la description çénéiale 
du TÎscère . considéré dans chaque mois de la 
grossesse « afin qu on pût embrasser d^un seul 
coup d*œil toutes les gradations de son dére- 
loppement. J^'aniTC ensuite a des cc^nsidérations 
{[ènérales sur chacune des partie? qui le forment, 
en les comparant à celles qui leur correspondent 
dans le coreau des animaux. Ce plan m'a paru 
le plus conTenabie pour Ihcu 6LÎre connaître les 
états successif par le$quds passent . non seule- 
ment le ccrreau en perneral • nuis encore ses di- 
verses parties constituantes * les rapports qui ezis- 
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tent entre ces états et ceux qu'on observe chez 
les différens animaux , enfin la manière dont 
rencéphale s'élève par degrés d'une organisation 
très-simple à une autre beaucoup plus compli- 
quée. 

Le cerveau et la ^moelle épinière du fœtus 
étant, comme Ton sait, très-mous et presque 
fluides dans les premiers temps , circonstance 
qui ne permet pas de les examiner à l'état 
frais, j'ai eu recours au moyen que Reil em- 
ployait avec tant de succès , c'est-à-dire que 
j'ai tenu pendant long ^ temps les embryons 
plongés dans l'esprit de vin. Cette immersion 
prolongée augmentait la consistance du cer- 
veau , et en rendait par conséquent la dissec- 
tion plus facile. On objectera peut-être qu'une 
pareille méthode change la texture de l'organe, 
et que les fibres qu'elle rend apparentes sont 
produites par l'action de l'alcool. Mais je ré- 
ponds que si la liqueur fait acquérir plus de den- 
sité à la masse cérébrale , elle n'influe point sur 
la direction des fibres , puisque cette direction 
est la même dans tous les cerveaux sur lesquels 
on fait agir l'esprit de vin. Ainsi, par exemple, 
les fibres des pédoncules cérébraux sont toujours 
longitudinales , et celles de la protubérance 
annulaire toujours transversales , .c'est-à-dire 
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que leur direction ne diffère point de celle qu on 
leur Yoit suivre quand on ^ les examine dans le 
cerveau frais d'un adulte. 

Je dois encore faire observer que je conserve des 
cerveaux d'embryons de tous les mois de la gros- 
sesse, afin de pouvoir convaincre, en leur mon- 
trant les pièces mêmes, ceux qui élèveraient des 
doutes sur l'exactitude de mes figures et de me^ 
descriptions. Cette précaution , toujours utile » 
l'est surtout aujourd'hui, où l'on voit malheu- 
reusement représentées et décrites tant de choses 
qui n'existent point dans la nature. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



recherches sur la structure ou cerveau* de 
l'embryon, 
loppement. 



l'embryon, aux diverses EPOQUES DE SON DEVE- 



PREMIER MOIS. 

Tous les anatomistes savent que l'embryon 
humain , au moment où l'on commence à l'a- 
percevoir, c'ést-à-dire vers la fin de la quatrième 
semaine de là grossesse, a la forme d'une masse 
alongée, légèrement recourbée sur elle*^méme , 
gélatineuse, peu consistante, demi-transparente, 
et suspendue aux vaisseaux ombilicaux très-dé-^ 
liés qui se détachent de la face interne de l'œuf. 
L'une des extrémités de ce petit corps gélatineux 
forme un renflement arrondi , qui représente la 
tête ; l'autre, au contraire, va en s'amincissant , 
et se termine par une surface également arron- 
die, qui constitue le siège. Quant à la portion 
moyenne , qui est épaisse et en forme de bour- 
relet, ellercommunique avec les vaisseaux om- 
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bilicaux. Ruysch ■, SœmmerriDg - et quelques 
autres anatooiistes, ont fait représenter des em- 
bryoDS de cet âge. Lorsqu oo a occasion d'en exa* 
miner qui soient frais « c'est-à-diie nouTelle- 
ment tirés de Fœuf. sorti lui-même depuis peu 
de la matrice, on acquiert bientôt la conTiction, 
soit qu'on regarde les objets aTec les jeux seule- 
ment, soit qu'on s'aide du secours de Terres pro- 
pres à les grossir, qu'aucun organe n'est encore 
reconnaL«?able. Le renflement céphalique et la 
carène sont tout-à-fait transparens ; ils semblent 
contenir un fluide limpide . qui n'a pas encore 
le moindre rapport arec la substance cérébrale 
ou nerreuse. 

L'embryon des oiseaux, qui se développe dans 
l'œuf soumis à l'incubation, ne difiere point du 
fœtus bumain, durant les premiers temps, c'est- 
à-dire Ters la fin du second jour. On peut ifen 
convaincre en lisant les ouvrages d'Harrey, de 
Malpigbi, de Haller, de Wolff, etc., dont j'ai ré- 
pété et constaté les observations ^. Les embryons 

' Jl^tsaurus auaiomicusy n, tab. n, fig. ^3; tu, tab. 
u, ûç. a. 

' Icônes emhryanum humaiwrumy tab. i, fig. i . 

' Zooloffe, t. m, p. 163. — Compares aussi Pandery 
Beyimffm sur Eniwichtùutfffgeschîchit des Huehmchens 
im fyir. Wanbourg, 1817, f d-4*- Tnd. dans le Jaurmalcwn- 
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des mammifères offrent aussi, le même aspect 
dans le principe. Régnier d€ Graaf ', ayant tiré 
un embryon de la matrice d'une lapine, quatorze 
jours apifès Taccouplement, reconnut qu'il avait 
la tête volumineuse , mais transparente. Haller 
a trouvé aussi la tête d un lapin entièrement 
pellucide\ 

Il est donc constant y d'après tous ces faits , 
que le cerveau et la moelle épinière n'existent 
pas encore dans les premiers temps de la vie du 
fœtus ; un fluide limpide en tient lieu, et en oc- 
cupe la place. 

SECOND MOIS^ 

Dansla cinquième et la sixième semaine après 
la conception, les embryons ont acquis une lon- 
gcmir de quatre à cinq lignes. La tête est volu^ 
mineuse et fortement inclinée en avant. Assez 
ordinairement on peut distinguer à cette époque 
une fente représentant la bouche , et deux petits 

plémentaire du Dictionnaire des. sciences médicales, ca- 
hier de février 1825. 

' De muUerum organis : dans les Opéra omnia. Leyde, 
1768, p. ai 8. 

' Opéra minora, t. m, p. 444* 

' Planche i, fig. i-5. 
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yeux dégarnis de païqiières. Les membies tiioim- 
chiqoes et pehiens se sont déTelof^iés i la sof- 
face du tronc, sons la forme de petits tubercules* 
Le siège fait une saillie considérable. Au desios 
de l'insertion des raisseaux omlûlicaux dans 
l'abdomen, on aperçoit le canal du cœur mopli 
de sang. Roysch ' j Albinus > et Sœmmerring. ^ 
ont figuré des embryons de cet âge. Si l'on en 
examine an peu de temps après sa sortie de 
l'œuf, on reconnaît que la tête et la carène sent 
presque transparentes. En ayant eu trms i ma 
disposition, j'ai ourert arec précaution les tégiH 
mens de la tète et de la carène de l'an d'entre 
eux, arec une aiguille acérée, et j'ai trouTé immé- 
diatement au dessous un canal ou tube, qui, 
dans la tête* se renflait de manière i produire 
une poche arrondie. Le canal de cette pocbe, 
dont les parois étaient fort dures * contenait 
un fluide blanchâtre et presque diaphane. Dans 
deux embryons, la poche présentait de légères 
dépressions en trarers et en long, ce qui la fai- 
sait paraître composée de plusieurs petites Tési* 
cules agglomérées. 



* Tkes. atutiom,j ti, lab. n, lig. 4? ^- 

Ammoêatkm, aeadem^n lib. i«til>. t. fifr. 4? 5- 
5 Lo€. oL, if. a, 5. 
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Le cerveau et la moelle épinière se compor- 
tent absolument de la même manière dans les 
embryons des oiseaux , c'est-à-dire que Fencé- 
phalë offre plusieurs saillies vésiculeuses 9 et que 
la moelle forme un canal enveloppé par la ca- 
rène. Dans Tembryon du poulçt, le troisième 
jour, c'est-à-dire après la formation du canal du 
cœur et de ses dilatations vésiculeuses, on aper- 
çoit déjà des vésicules à la tête. La partie anté^ 
rieure de celle-ci se compose d'abord de deux 
pochettes remplies d'un fluide limpide et trans- 
parent; mais il n'y en a qu'une seule pour l'occi- 
put. Vers la fin de ce jour, ou au commence- 
ment du suivant, on voit paraître d autres vési- 
cules, c'est-à-dire qu'entre les deux antérieures 
et la postérîeure il s'en montre encore une troi- 
sième , qui ne tarde pas à se partager en deux 
dans le sens de sa longueur. Ces bosselures ont été 
appelées vésicules cérébrales par C oiter ' , Harvey » , 

' De ovorum gaUinaceorum generationis primo exordio 
progr^ssuque et pulU gallinacei creationis ordine : danâ 
Schwift, Extemarum et intemarum principalium humani 
corporis parttum tabuke. Nuremberg, 1675, in-foL, p. 52. 
Coiter a vu les vésicules le sixième jour. 

> Exercitationes de generatione animalium. Amstei^am, 
i65i, in- 12. Harvej a observé les vésicules le cinquième 
jour. P. 8a : //i vesicuUs cerebri et cerebeUi, prœterctqueun 
Umpidissimam, mhilreperias. 
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Sude \ LftDçly % SfcenoD K Malpigfai « et Haller^. 
Les deux Tésicnles ultérieures rcjM C im teDt 
les deux hémisphères du <<^e]T emu ; ki deux 
moyenDes ^ les couches ^ytiques ; et h posté- 
rieure , le coreleL Tous ceux qoi oot étudié h 
formutioii du poulet dus Yœuî s^acooideiit i 
dire que le fluide contenu dans ks vésicales ce- 
réhnles est lin^ide • transparent • sémix , et 
que c est lui qui donne naissance an cofcan. La 
moeSe cpiniêre. renfennée dans la coîkMinr w- 
tëhiale ou la carène . représente on long canal 
qui communique arec les résicales t é idm Jci , 
et qui contient un liquide semblable. Da reste « 
}t dois encore iûre remarquer que le canal de la 



B iKv aunanr. amsteraiB, if 
ÎD- 1 1. Stade & TU l£« rèsiciik» an bont de sl jomn. 
- OiMfœaaÊdî ■ l'wg. ii l\f ah mmhntitmt diflmtJÎÊtM 
^KCtÛRKs. ÂMSÊStaràMML. 1^4- ia-1^- Lai|:H ara les râ 

cilles^ le qnatricBie îoiir. 

^ OhMcnfatùfoef n oi'C rt pu2Io : dans les jiit. TE^k ^ 
'vcJ. n. p. f 1 . StcDon a m k« Tèskaik^ k cângiiiè^ jûur. 

«i Dûgcrtatic' epzstausc ùtforfoaiumf mdH âa <nw. 
dres, 9675^ Ma^iciii pretend arcùr dèfa obicrré ks 
nnkïf an b(»at de ^iuci-gnatit- henKs. 

*' Deux mémoire» sur It iormsxtjan de cmat dans le 
\n. Lansamif^ 17SS. ixr-i:^ et dav k;^ c'^rvrs nBàoTB, t. n, 
j>. ^. BaDe; igierpin ies Tesûaùcs as bout de troK 
il -n ÎDdiqiie k OHmhre bien dîffDramnMMt. 
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moelle épinière et les vésicules cérébrales eom-: 
muniquent tous ensemble ; ces dernières ne sont 
en réalité que des bosselures d'une seule grande 
poche ; èllcfis proviennent de ce que la membrane 
de cette poche, qui est la pie-mère , s'enfonce 
sur {)lusieurs points , et marque ainsi les limites 
des parties principales dont le cerveau doit être 
composé pluâ tard. Ce qui démontre que les pa[- 
rois des vésicules cérébrales et du canal de la 
moelle épinière sont formées par la pie-mère, 
c'est que lès premières traces de sang, et les pre- 
miers vaisseaux paraissent toujours dans leur ■ 
épaisseur , comme l'ont dit entre autres Mal- 
pighi et Haller. 

Le cerveau des mammifères a également .une 
forme vésiculeuse dans le principe. Harvey a 
constaté ce fait sur des embryons, de daim % et 
on peut aisément se convaincre de son exacti- 
tude , en examinant ceux du lapin. Les vésicules 
sont toujours remjplies d'uù fluide^ limpide et 
diaphane. 

Dans les embryons de la septième et de la 
huitième semaine, tels que ceux qui ont été fi- 

' Loc, cit. p. 317. Caput ex tribus vesicuUs sive ghbu- 
lis parvis imperfecte compositum cernitur. Dans un autre 
embryon de daim de la grosseur d'un haricot; p. 3ao. Ce- 
rebrum albumine. 
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gurés par Ruyschs AlbiBus' et Sœmmerriiig S 
la longueur totale du corps est de six à huit li» 
gnes. Indépendamment des jeux et de là bou^ 
chè s on aperçoit les outertures nasalee et auri- 
culaires. Les membres ) devenus p}ns, grands^ 
sont terminés par une partie aplatie, sur le bord 
arrondi de laquelle doirent naître plus tard hê 
doigts et les orteils. La tête , qui est toujours 
fort grosse, et la carène ont perdu leur transpa-*- 
rence« M'étant procuré plusieurs embryons de 
cet âge , au moment où on les avait tirés de 
l'œuf, je leur ouvris avec circonspection ¥é* 
pine du dos et la tête 9 au moyen d'une aiguUte 
acérée , opération qui s'exécute alors trës^facfle^ 
ment, attendu que la colonne vertébrale , lei os 
ducrâa<i, et les muscles, tant du dos que dil 
col , ne. sont pas encore formés» Après avoir 4iy 
visé: ces parties , j'aperçus d'abord ube memt^ 
braae blanchâtre , qui adhérait à la face intet ne 
du crabe , et qui était évidemment la dure-mèrev! 
Au-dessous d/elJe j'en découvris une autretriN^ 
u)ince , dans le tissu de laquelle un verre propre 
à grossir ..les objets me fit voir des vaisseaux 
sanguins d'une grande ténuité. Cette seconde 

* Loc. cit. Thés», tab. 5, fig. jî. 

^ Lie. cit. tab. i. fig. la; tab. y, fig. 4* 

3 Loc. cit. tab. i^ fig. 4> 5* *• 
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itieiiibraiie^ dans bM{ueUe n^û ne sauii^ail »iéc)W^ 
naitre la pie-^mèi^ > tûnfeimstU le ceïT^a^ eit la 
iBLf>eUe xadbidîenae. Ea l'ùuvra&t )e yîs dumitAt 
«'écouler Jk substance blanchâtre «t pultacée du 
ffttryeau, iqvi avait Ut oonsdëtafice du blanc 4:*^w£. 
Comme rextrême QsioUeese de œtte ^^^taoe^ 
exposait à ice que j^àppiK>f(mdîsde la strnctufia 
lèé'lVnoéphale et de la kno^lle ^ feasaj^ai de lui 
faire acquérir plus é» solijiité par riouiiMaion 
•du eoips eaûtier de r^tubryon ^dai» TalcooL L'«x^ 
périence m'ayaot réussi plusieurs fois^ je rais 
«tcpoeer le iréeultat des-obsenr atioos qu'elle m-a 
fikisà portée de faire^ 

. 0ans un embryou qui, tout^icourbé qu'il étadN;» 
amit aff>t lignes de long ( planche i^^fig. 1 ) » et 
édutla eobfiguratiott semblait «HMnoer^qu'ilàpro»' 
Tenait d^une feiOMxie ^enceinte de{mi»8èpt ssèmai^ 
ties.<eQTiroa r j'^i pu-, à ma graude surprise » cBs*^ 
(toguar parfaitement ht structure et la dispMÎ*. 
tion du eerreau et de la mo«lle èpiniève. >La ca- 
TJ^destiaée i recevoir cette dernière se trouvait 
ftitaée immédiatement «au-dessous des feé^uuieQS 
oomciauaa^ parce que les muselés *dorsaus et les 
mrcs de» ^rertèbres n'étaient point encore formés^ 
Ayant praticpsé une indsitm. longitudinale, pour 
mettre cette ca^té à déeou^ef t , jfe la proloiigeai, 
a?ee «de petits ciseaux ^ îusqu^^u frCMUt 9 en aui- 

2. 
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yant le milieu de rocoiput et du sommet de la 
•tête ; ensuite j'ouvris complètement la cavité erâ- 
nienne, au moyen d'une incision cruciale ; )*a«- 
perçus alors une membrane qui tapissait la face 
interne du crâne et du canal vertébral, et fin 
enveloj^ait par conséquent le cerveau , auasi bien 
que la: moelle épinière. Cette membrane » qiii 
était la dure--mère , partageait presque la eaviié 
cfânienne en deux portions égales, auxquelles 
la tente du cervelet servait de limites. Au-des- 
sous d'elle se trouvaient le cerveau et la moeilf 
épinière, enveloppés par la pie-mère.- Cette 
dernière membrane adhérait , de la miaoière la 
plus intime , à la. substance des deux organes , 
dont il était difiBicile de la détacher sans jdétiuire 
en partie la pui^e qu'elle couvrait. La moelfe 
Minière, courbée de.mème que la colonne wi^ 
tébrale ou la carène ( planché i'* , fig. z ) , était 
fort grosse et fort épaisse , comparativement au 
volume de l'embryon, et eu particulier à celui de 
son cerveau. Elle s'étendait presque jusqu'à VeX'^ 
trémité inférieure du tronc , où elle se termi- 
nait en pointe. Du reste, son épaisseuc tétait .à 
peu près la même dans toute son étendue, et 
elle avait une demi-ligne de largeur. Sur le mi- 
lieu de sa face postérieure, régnait une. scissure 
longitudinale ( planché i** 9 fig« 3,6.)^ dans la* 
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quelle s'enfonçait lapiermère. Les bords tie cette 
scissure étaient fort* minces; en faisant glisser 
entre eux rextrémité d'une aiguiUe plate, oépar» 
venait; aisément à les écarter Tun de Tautrè, et 
à les renverser de côté , ce qui mettait à décou- 
Yert le canal intérieur. Ce canal se prolongeait 
inférièurébmbent jusqu!à Textrémité de la moeUe 
'épinière , et'»se continuait en haut avec le qufi- 
trlème ventricule. On le trouve constamment 
dans la moelle épinière des embryons. Je le dé-^ 
signe sous le nom de canal de la moelle épinière. 
Quant à la face extérieure de cette dernière ^ elle 
se composait de deux cordons , dont la démar- 
cation étiit indiquée par un léger sillon longi- 
tudinal i mais dans lesquels on ne pouvait en- 
core distinguer aucune trace dé structure fibreu^ 
se y même avec le secours d'une forte loupe. 

A sa partie supérieure > dans l'endroit où elle 
se continuait avec le cerveau, la moelle épinière 
formait de chaque côté un renflement cbnsidé-* 
rable .( fig. 2, 6, fig. 5> ^ )^ et avait près di'uûe 
ligne de largeur. C'était, à n'en pas douter, ce 
renflement qui produisait le tubercule qu'on aper? 
cevait à la nuqiie du fœtus ( fig^ 1 9 « )• A^-dtes-* 
sous de lui, la moelle décrivait un coude^ pour 
se porter en avant et se continuer avecje cer^ 
veau contenu dans le crine.'Son^c9naKse.diliirr 
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tait au derant de ce même renflement^ endroit 
oà il donnait naissance au quatrième Tèntrîcttieiw 
Sur dhacun des côtés de celui-^ci , s'élevait, de la 
moelle épinière, tine lameUe mince et ét^dite, 
un faisceau aplati , qui s'incUnait de defaora éii 
dedans ^ et s'appliquait contre celui du cMé Dp 
posé, mais sans se réunir et ae cmfottdrèèB 

I 

une seule masse avec lui. Ces dénx eordoni» 
(fig; 3, if , £]() constituaient le cervelet, et fôrwî 
maiént une s^rte de pont au-dessus du quatrife»è 
ventricule. Je me suis nombre de fbis assuré^ 
soît sur ce cerveau , soit sur d'autres tirés d'éfl!?^ 
bryx>né du inéme âge , qu'ils ne sont pas encore 
réunis sut là ligne médiane, car j'ai toujouta 
réussi à les écarter un peu l'un de l'autre, eii 
me servant de deux aiguilles fin^. lie èérvelrt 
avait une ligne et deux tiers de large. Après avofir 
fotirfii les lamelles qui le constituaient , la moelle 
épini&re se relevait un peu , produisait les pédoil<« 
cules du cerveim , et finissait par se itôimû^ei 
d'^vàn^ en arrière et de bas en haut. C'ie^ dâva 
cette courbure ( fig. 2^ g) que ise trouvafit éûiih 
brassé le rudiment de fo tente du cervii^let dont 
j'ai parié phis haut. - 

£n avant du cérretet ( fig. d, cf fig» 3, if > if), 
on apercevait deuk autres J>raductio>ns mëm^rai- 
nifdrmes 5 également reconrbéc» et dehors en 




Db CERVEAU. 
\ dedans , et séparées l'une de l'autre par une 
I ^ente longitudinale ( fig. a, d; fig. 5, e, e). Ces 
I pioductiona sont évidemment les masses qui de- 
f-Taient donner naissance aux tubercules quadri- 
lîumeaux. Prises ensemble, elles avaient une 
^ ligne de largeur et autant de longueur. Après les 
avoir écartées en dehors , aussi bien que les deux 
faisceaux du cervelet , je leconnus que le qua- 
[ trième ventricule se prolongeait dans l'intervalle 
Dpris tin tre elles, et formait ainsi l'aqueduc de 
fiylvius , encore fort large à cette époque. Au 
Ibnd de cet aqueduc j'aperçus très-distinctement 
ks deux pédoncules cérébraux , formant deux 
cordons alongés , du sommet desquels s'élevaient 
les deux demi-voûtes membraneuses correspon- 
_ dantes aux tubercules quadri-jumeaux. 
A •. Plus en devant se trouvaient deux protubé- 
^K;X«Dces arrondies (fig. a,e), longues de deux 
^^njers de ligne, et séparées l'une de l'autre par 
^^Uaïqueduc de Sylvius, à leur partie supérieure, 
^"Kiais unies ensemble dans leur fond. Ces protu- 
bérances, appuyées sur les pédoncules du cer- 
¥eau, ou formées par eux, étaient certainement 
les couches optiques , et l'iatervalle existant eutre 
elles répondait au troisième ventricule. 

£d avant de ces éuiinences en existaient deux 
Âuties (Ag. 3tg) appliquées contre elles. CeUcK- 
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ci avaient une ligne de long , et paraissaient être 
les extrémités arrondies de la {)ârtié antérieure 
des pédoncules cérébraux. C'étaient, à n'en pas 
douter 9 les corps striés, ■,».;•:. 

Enfin, dé cette seconde paire d'émineneeè., 
^laissaient deux productions membraneuse», re- 
courbées de dehors en dedans et d'ayant en BBt^ 
rière (fig. 2, /*), qui formaient le commetice^ 
ment des hémisphères du cerveau. 

Je n'ai pu trouver aucune trace des autiM 
parties de Tencéphalé, notamment de la pirotil* 
bérance annulaire , des coiùmissures , du corpft 
calleux , de la voûte et de ses dépendances. J'fti#- 
rai soin , dans la suite , d'indiquer quand et eom'- 
meut se forment ces divers organes> 

Les parties qui existent dans les fœtus sembla* 
blés à celui dont je viens de tracer l'histoire, ont 
pour base la moelle épinière et ses deux prolon- 
gemens antérieurs, les pédoncules cérébraux, qui 
les unissent toutes ensemble, soit d'avant en ar^ 
rière, soit de bas en haut. La face postérieure de 
la moelle est ouverte, aussi bien que la face supé- 
rieure du ceirireau, dans toute l'étendue de la- 
quelle se prolonge le canal de la première: Le 
quatrième ventricule, l'aqueduc de Sylvius et le 
troisième ventricule ne sont que des renflemens 
de la portion supérieure et antérieure de ce canal. 
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Le cervelet et les H^bercales quadri-jumeaux sont 
encore de simples lamelles membraneuses , qui 
naissent: de la moelle épinière et des pédoncdles 
cér^raiix ,■ se dirigent de baut en bas ; et s'ion- 
dioéntrune vers l'autre à leur somtnet. 

.Je n'ai vu aucun nerf provenir soit de la moelle 
épinière, soit |du cerveau. Je ne prétends pas 
pour cela qu'il n'en existe point , mais je crois 
que leur; ténuité empêche dé les apercevoir. La 
substance dç l'eiicéphalé et de la moelle, exa- 
minée au moyen d'un verre propre à grossir les 
objets , ne* m'a pas paru avoir encore une texture 
fibreuse; elle semblait être composée de globu- 
les extrêmement petits. 



\ ' 



TROISIEME MOIS. 






Dans un embryon qui avait onze lignes et un 
tiers de long , et qui pouvait être âgé d'environ 
neuf semaines, la tête était très-voltimineuse , 
et formait plus du tiers de \à, masse totale du 
corps. Les yeux étaient fort gros^ mais encore 
dégarnis de paupières. Un petit lupurrelet cu- 
tané entourait les trous auditifs. Les deux na- 
rines étaient dirigées directement en devant. 



■ Planche i'% fig. 4h7^ planche u, fig. i-5. 
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Les doigts et les eorteils paraissaient, aux mduM 
et aux pieds , soua la forme d'autant de tubcs^ 
cules. Comme Tembryon était demeuré lon^ 
temps dans lesprit de vin , il me fut facile,, àpièr 
avoir ouveirt le eaoal i/^ertébral et le crâne,riL^nt^ 
mriner la moelle etie cerveau, endurcis dans ieu}rs 
membranes^ ' . •> 

. La moelle présentait, à sa £ace postérieiMBy 
ime feBite longitudinale, qui pénétrait fusqi^e 
dans son vaste canal. Celui-ci s'élai^issait , à la 
partie supérieure y entre les cordons plus écartés 
de la moelle, pour donner naissance au quib^ 
trième ventricule. De 'ihaque cordon s'éleviil 
une lamelle ( planche i", flg. 4> *> *)> q«îtie 
courbait en dedans pour aller se joindre à celle . 
du cô^té opposé* Ces deux lamelles , dans les<* 
quelles on ne peut méconnaître les corps res- 
tiformes, s'unissaient sur la ligne médiane, et 
formaient ainsi le cervelet, tendu en manière de 
pont aur^dessus du quatrième ventricule. Cepen- 
dant elles ne s'appliquaient point l'une conive 
l'autre avec symétrie , car celle du côté droit ae 
trouvait un peu en devant , et celle du côté ginl«- • 
che un peu en arrière. Le cervelet était extrêaie^ 
ment étroit et mince , en quelque sorte rubané, 
convexe en dehors et concave en dedans. La 
moelle épinière y qui s^éUrgissait en devant , et 
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s*y prolongeait eti deux conions «représentant fos 
pédoi^cules cérébraux ^ décrmit iine eeurbnre , 
comme dans le cerveau précédent. 

' Bh avant du eerrelet, j'aperçus deux éminenee» 
dloûgées, ovalapires, cooTexes et lisats en deik 
sm (pL I9 fig. i^rc)^ qai étaient séparées par un 
sUi^ longitudinal. Elles étaient fonDécs|»ardëas 
laities proretiantés des pédoncules du et ryèau> et 
ÎDelinées Tune rérs Vautre. La eai^ité située souai 
ces éminences était un prolongement du quâ^ 
trlènte ventricule en devant, c'esf-ià^dire raque*^ 
àm de S]fivius, constituant encore à cette époqiDt 
utte vaste cavité , tm véritable ventricule. 

Au devant de ces deux éminences destinée^ i 
former les tubercules quadri^jumeaux V se trou- 
vaient deux autres> protubérances (pl.iy fig.49 à)i 
lisses et convexes en dessus , qui ne renfermaient 
point de cavité dans letir intérieure C?lltts-<d oop«- 
ttspondaieiit au3t eovcbes cliques ; entre eïleai 
était placé iè troisième ventricule. 

BnAn^ plrn en défvant Picore ^ je fia deixr 
autres massai renflées et analogues aux corpf 
striés. La substance cérébrale ,^ étendue sou^s 1» 
fotttiè d'une membrane (pi. i, fig* 4$ ^)' ^ courbait 
ensuite d'avant en arrière , et un peu de dehors 
en dedans ^ de manière à couvrir les corps «rtiriéft. 
Où ne poui^it tnéeomiaftm dans cette méq^ 
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brane le rudiment des hémisphères cérébraux. 

La moelle épinière avait une ligne et un quart 
de large , au devant du quatrième ventricule. L^ 
diamètre transversal du cervelet s'élevait à trois 
lignes ;-la masse des tubercules quadri- jumeaux 
avait deux lignés delong sur une et demie de l^rge.. 
La longueur des couches optiques était d'une lig&ie 
et demie, et leur largeur d'une ligne trois quarte; 
la largeur des corps striés^ y compris les hémir 
sphères membraniformes , s'élevait à trois lignes. 
Les autres parties du cerveau , la protubénan^ft 
annulaire , le corps calleux , la voûte, les corne» 
d'Ammon , les commissures , etc. , n'existaient 
point encore. 

J'ai surtout réussi à constater la structure dut 
cerveau et de la moelle épinière en disséquant 
l'embryon suivant, qui, de inême que celui dont 
je viens de parler, avait fait un long séjour dans 
l'alcool. Sa longueur , depuis le sommet de la 
tête jusqu'à l'extrémité du. tronc, était de seize 
lignes, le corps conservant la légère courbure 
qu'il a naturellement à cette époque. La tête , 
qui était très-grosse, faisait à peu près le tiers de 
la masse totale du corps. Le front était un. peu 
saillant. Les yeux étaient presque couverts pai; 
les paupières. Le nez, vu de profil, faisait une 
légère saillie, à peine sepsible ; les narines se di-« 
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rigeaiént en ayant et un peu en haut. Lès traus 
auditifs représentaient de simples Rentes 9 attén* 
du que les diver^s parties de Toreille se trou- 
Talent encore rapprochées lés unes desaujtres. 
Toutes les régions 'des melnbrés pectoraux et pel- 
nens étaient déyeloppées. Le cordon ombilical 
eontenàitplusieurs anses d'intestin. Get.^mbrjrOB 
pbuvait être âgé de onze semaines à'peuprèsi 
i^Âprès*? avoir - fait une incision lon^tudinale 
ahxtégumens du dos, l'entrevis quelques traces 
des muscles de cette région, çncore mous et 
Uànchâtres. Gomme les portions arquées des 
cartilages vertébraux n'étaient pas soudées , et 
qu'il régnait entre elles un grand intervalle >j'ar 
perçus de suite la moelle épi nière^ renfermée 
dans ses membranes. Je prolongeai l'incision jus- 
qu'à la racine du nez, en coupant les os^ mem- 
fcraneux du. c-ine , p„i. j'en fc un, au.,. U>n^ 
versale , et je redversai les lambeaux sur les 
côtés. La dure-mërCj adhérente à lai face interqe 
du crâne, s'introduisait entre les hémisphères 
du cerveau , formant de cette manière un léger 
commencement de faux; mais la tente qu'elle 
produisait au devant du cervelet » était bien mar- 
quée. Les sinus longitudinaux et latéraux con- 
tenaient du sang coagulé. Là dure-mère, se pro- 
longeant dans l'intérieur du canal vertébral, y 
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ffiormait une laige gaiae pour la moeUe épiûîère* 
Il ine fut inipossible d'apercevoif rieu qui xep^ 
seuoiblâtàla membrane arachnoïde. La pi»«mèrd, 
d'une épaisseur considérable, enreloppait toufeet 
les parties cérébrales ^ et se ^repliait à rintérwitt 
des hémisphères du cerreau, pour produire l'es 
plexus choroïdes contenus dans les Te&triculas 
latéraux* U y avait un plexus (semblable dautlf 
quatrième tentricule. La piê^^kière revêtait, de 
même la moelle épiniére, dans le canal delaquejUe * 
elle s'insinuait par la scissure postérieure. > 

tia moelle épinière ( planche i , fig* 6 ) %*i& 
tendait dans toute la longueur de la colonne vet^ . 
tébrale , jusqu'à la région du sacrum , où «Ue w 
terminait en pointe* La queue de cheval n''râiit 
tait pas encore. La longueur de la moelle était db 
dix lignes et demie. £Ue avait, dans presqu9 
toute son étendue, une largeur uniforme d'uae 
demi-^Ugne ; elle ne paraissait être un peu plus 
épaisse qu'à Torigine des nerf s destinés aux menât» 
bres pectoraux et pelviens , mais elle augmentait 
beaucoup de volume i sa partie* supérieure , où 
elle se continuait avec le cerveau. Au milieu de 
sa face postérieure, on apercevait un sillon longr* 
tudinal, ou une gouttière, qui s'étendait depuisJe 
quatrième ventricule jusqu'à son extrémité, en ' 
se rétrécissant totqours de plus en plus. GomoM 
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l'èxamioaiisie quatrième yeatricute à rendrait où 
sa. partie pwtérieure^ le ealamu$ tcriptorim^^y^ 
gagner la moelle épinière , je reconnug qu^il a^ 
proloâgesiit jijsqu'à la cavité Creusée dans l'épais^ 
seur de oette. dernière. Je parvins à renverser les 
bords de. la moelle le long de son sjJlon lobgitii^ 
dînai postérieur 9 depuis son extrémité jus(pi'âu 
quatrième ventrieule « de manière (|ne l'eus alori 
flous lès yetix toute l'étendue du canal qu'eHe 
renferme (planche t^^ fig- 69 à^a). D'<iilt il 
résulte que^ rigoureudemènt parlant, le quatrième 
ventricule est une simple dilatation du canal delà 
moelle épinière, qui doit maiseanoe à ce que cette 
di^nière 9 s 'élargissant à sapsùrtie supérieure et 
antérieure, y écarte ses paroi»-l'une de l'autre^ et 
laifise un espace libre entre eUes% J'aperçus aussi^ 
g«r sa fiace antéi'ieure^ un sillon longitudinal 
peu profond et terminé, en eul»*deHsiac (planche 1**, 
â^iK 7)^ qui ne comti^uBiqnàit jpoint avec le catvak 
Dtis dt&ux côtéB de 4a nloelle^y naissaient les nërfo 

* ' i 

q[ûnauX) dont le volume était prDportionnell;e^ 
sàeot très-*ûotisidérable<.. Dans l'endroit où l'on à 
coutume de lui donner le ookn de moelle «alongéei» 
eUe. deveâiait sensiblement plus épaisse et ^s 
large.(p). i, fig«^i» b^ fig» 7, éi, 6) v et eeconrbait en 
aviEint (pi- 1 9 fig^ &> <^ )^ L'écartemenit de ses bords 
à la partie posliéffieure et supérieure ^produisait 
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le quatrième yentricule. En devaùt et en bas elle 
8e continuait avec lespédoncules du cerreau (pL i, 
fig. 5, e; fig. 7, b, b, e, e; pL ii, fig. 5, d, f, •). 
Cette continuité était d'autant plus éYidente, 
qu'il n'existait pas encore de protubérance annu- 
laire. Quoique la moelle alongée fût très-épaisBè 
et très-iforte , on ne voyait point encore à ^ ^m* 
face les éminences: pyramidales et olivaires. Les 
pédoncules du cerveau se portaient de bas en 
haut au devant du cervelet (pl.i» £g. 5 , e) t et 
s'inclinaient ensuite de haut en bas, pour se con- 
tinuer, dans cette dernière direction, avec les 
hémisphères du cerveau. 

En examinant la masse encéphalique , j« dé- 
couvris les parties suivantes : 1* le cervelet (pLi, 
fig. 5, £{ ; fig. 6 , 6) ; â"" les deux masses des tuber- 
cules quadri-jumeaux, situées au devant du cev* 
velet, et non couvertes par les hémisphères du cer- 
veau (pi. I, fig. 5 , /*; fig. 6, d)% 3° les deux hémi- 
sphères cérébraux encore très-petits (pi. i,figv 5 , 
h; fig. 6, c), et séparés longitudinalementl'un de 
l'autre par une scissure profonde. A la face inf^ 
rieure de Torgane, j'aperçus : i* les. deux pédon- 
cules du cerveau ( pi. i , fig. 7 , ^ , ^) ; s"" au devant 
d'eux et en dedans, une grosse masse destinée aux 
éminences mamillaires ( pi* i, fig. 6 et 7; pi. n^ 
fig. 1) ; 3Ma glande pituitaire, encore fort petite 
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fig- 7î pi. II, fig. 1 ); 4* l'adossement ou Tunioli 
des nerfs optiques (pi. i, fig. 7» *); 5** les deux 
nerfs olfactifs, qui sont très-courts, et terminés 
chacunpar un renflement (pL i, fig. 7 , /> /) ; 6° en- 
fin , les deux hémisphères , représentant les lobes 
antérieurs du cerveau (pi. ij fig. 7, A, A), ainsi 
que les lobes moyens et postérieurs , lesquels 
sont fort peu développés encore, et en quelque 
sorte confondus ensemble (pi. i , fig. 7 , e, V). 

Les pédoncules du cervelet (pi. i , fig. 6 , A ; pi. 
II, fig. 2, b, b) naissaient de la moelle épinière, à 
Téndroit où les deux lames dont^a partie posté- 
rieure était formée, s'écartaient Tune de l'autre 
pour produire le quatrième ventricule. Ils se diri- 
geaient d'arrière en avant et un peu de dedans en 
dehors, se courbaient aussi dans ce derniei;^^ sens , 
et finissaient par s'unir ensemble', ce qui donnait 
naissance au cervelet (pi. i, fig. 5, d; pi. 11, fig. 1 , 
e^'c; fig. 2,6, b; fig. 5, b^ b; fig. 4? b^^b). Ge der- 
nier, placé en manière de pont au-dessus du qua- 
trième ventricule, était extrêmement étroit sur 
la ligne médiane , au point de réunion de ses 
deux pédoncules. Sa face externe était convexe , 
lisse, et entièrement dégarnie de sillons. L'iur 
tiîme était concave, et formait en quelque 
sorte la voûte du quatrième ventricule. Gomme 
le cervelet , considéré dans son ensemble , n'é- 

3 
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tait réellement autre chose que le résultat de 
runioD de deux lamelles étroites , nées des bord» 
de la moelle épinière, on ne pouvait encore 
apercevoir^ dans sa coupe perpendiculaire > au^ 
cune trace ni des branches , ni des lobes , ni dés 
feuilles. Son bord postérieur et libre et ait "courbé 
en dedans. Quant à l'ititérieur» il s'unissait avec 
les masses membraniformes des tubercules qua* 
dri-jumeaux (pi. ii, fig. 5, h). Cette union lepié* 
sentait , par conséquent , la grande valvule céré- 
brale. Le cervelet avait quatre lignes dans son 
diamètre transversal. 

Les masses des tubercules quadri-jutneaur, 
placées au-devant du cervelet , et très'-volumi** 
neuses proportionnellement à cet organe ( pL r» 
fig. 5, /> fig. 6, d; pi. II, fig. 1 ; fig. 4, rf, rf ) , n'é- 
taient point encore couvertes par les hémisphères 
du cerveau. Elles avaient deux lignes et demie de 
long, sur deux seulement de large. Leur face su-- 
périeure était lisse et convexe. A leur partie 
moyenne, on voyait un léger sillon longitudinal» 
qui les divisait en deux portions , mais qui ne 
pénétrait pas jusque dans l'aqueduc de Sylvius. 
Ces masses s'élevaient sous la forme de mem- 
branes minces qui, nées des pédoncules céré- 
braux, se courbaient de dehors en dedans,. se 
rapprochaient ainsi Tune de l'autre, et s'unis- 



DU CERYEAU. 35 

saient ensemble (pi. i, fig. 5 ,/). Leurs parois, peu 
épaisses (pi. ii, fig. S^k, k), circonscrivaient une 
cavité spacieuse 9 un véritable ventricule céré* 
bral (pi. II , fig. 3, <?, rf/ fig. 5 , /), dont la partie 
postérieure communiquait avec le quatrième ven- 
tricule , et qui se continuait en avant avec le 
troisième, situé entre les couches optiques. 

Au-devant des membranes jqui devaient for^ 
mer plus tard les tubercules, quadri-jumeaux , 
se trouvaient deux éminences oblongues, lisses, 
convejtes, séparées par une scissure longitudi- 
nale, et du reste entièrement massives (pi. ir, 
fig. 1 , e, e; fig. 4» f> fy fig- 5 , é>) , qu'on aperce- 
vait quand on écartait les hémisphères mem- 
braniformes l'un de l'autre , en les rejetant sur 
les côtés. Ces deux protubérances, qui, prises 
ensemble, avaient deux lignes et demie de long, 
et autant de largeur, correspondaient aux cou- 
ches optiqaes. Elles reposaient sur les pédôncu* 
les cérébraux , ou , pour parler avec plus d'exac- 
titude, c'étaient des renflemens de ces deux cor- 
dons. Lorsqu'on les écartait un peu Tune de l'au- 
tre, on découvrait leur paroi intérieure, qui était 
lisse et polie (pi, ii^ fig. 4» fsf) 9 1& commissure 
quiles unissait par derrière (pi. n, fig. 4' ^l? enfin 
le troisième ventricule (pi. 11, fig. 4» ^> fig- 5, m), 
situé entre elles, et qui, se prolongeant de haut 

3. 
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en bas et d'arrière en avant, constituait l'enton- 
noir (pi. u. fig. 5, m) . étendu jnsqn'a la glaiMle 
pituitaire (pi. u, fig. 5, n ). Je n'ai pas enoote 
tronTé à cette qioqoe la g:lande pinéale, non plus 
' qne ses pédicules. 

Les deux hémisphères du cerreau (pi. i, fig. S» 
h; fig. 6, r , r) étaient extrêmement petits , en 
égard au volume des parties dont je viens de 
donner la description, car ils n avaient que qua- 
tre lignes de long, cinq de large et trois de haoL 
A proprement parler , il n y avait encore que lem 
lobes antérieurs (pi. i, fig. 7, A^ A) qui fussent 
formés : les postérieurs et moyens ressemblaient 
a deux appendices ( t ^ t ) très-courts et arrondis 
CD arrière , qui étaient situés en avant et sur ks 
côtés des pédoncules cérébraux. Ce faible de- 
gré de développement des hémisphères explique 
pourquoi 00 apercevait à nu des parties qui, 
comme les tubercules quadri-jumeaux et le cer- 
velet 9 sont couvertes par eux dans lage adulte. 

La surface des hémisphères était lisse; on-n*y 
voyait nulle part ni sillons ni circonvolutions. La 
scissure profonde qui les séparait en dessus , lo- 
geait un repli falciforme, peu saillant, delà dure- 
mère. Si Ion venait à les écarter 1 un de l'autre, 
on découvrait de suite les couches optiques et Je 
troisième ventricule , parce que le corps calleux 
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et la voûte n'étaient point encore forioiés. lis n'é- 
taient unis ensemble qu'à leur partie antérieure , 
au-devant des couches optiques (pi. 11, %. i,t). 
En cet endroit, leur jonction marquait l'origine 
du corpb calleux , dont on pouvait surtout se for- 
mer une idée nette en faisant une coupe verti- 
cale dii cerveau^(pl. 11, fig. 5, q). 

Les hémisphères représentaient manifestemeut 
deux vésicules membraneuses, dont les parois 
avaient à peiné un quart de ligne d'épaisseur. Si 
Ton continuait de les dérouler avec précaution , 
(m pouvait parvenir à les rejTetér tout- à -fait sur 
les côtés, et les y étaler sous la forme de mem- 
branes (pi. II, fig. ^jg^gj g y g" )? de sorte que l'in- 
térieur des ventricules latéraux: (A, k) et les 
éminences, analogues aux corps striés $ qui en 
occupaient le fond {h 3 h.)^ frappaient alors l'œil 
de iV)bservàteur. A cette époque , les' ventricules 
latéraux renfermaient des plexus choroïdes d'un 
▼diurne énorme. Ces plexus , formés par un' 
ppôlongément;de là pie-mère affaissée sur elle- 
même , s'y insinuaient au-dessus des couches 
optiques et au-dessous du bord inférieur des 
hémisphères membranif ormes. 

Les éminences analog'ues aux corps striés (pi. 
n, fig- t, A> h; fig. 4j ^>^) avaient deux lignes et 
demie ^ de long, sur une ligne de large. Elles.. 
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étaient un peu plus larges en ayant qu'en av*> 
rière, et partagées en deux par un enfonoement 
Leur face supérieure était convexe et lisse. SUes 
étaient situées auprès des couches optiques» -et 
appliquées sur les pédoncules cérébraux; oov 
pour parler un langage plus exact ,^ elles eongti- 
tuaient le dernier renflement de ces mêmes pé- 
doncules. De leur bord externe et antérieur nsds- 
sait la membrane des hémisphères, qui résiiltittt 
du rayonnement des fibres des pédoncules. On 
distinguait aisément Texpansion en manière d*é- 
Tentail des fibres de la moelle épinière sur la 
face interne des membranes des hémisphéree^ 
quand on les avait retournées (pi. ii, fig. i^g^ g^g4 
g). Ces membranes se recourbaient d'avant eB 
arrière et de dehors en dedans , de manière A 
former les ventricules latéraux, et à envelopper 
les corps striés. Celles des deux côtés 8*iinii^ 
saient ensemble au-devant des couches opt^^ 
ques, et donnaient par-là naissance au coi|i6 
calleux, qui était encore 'très- petit dans -les 
embryons dont je trace l'histoire, mais qu'ea 
distinguait sans peine dans la coupe verticale 
de l'encéphale (pi. u, fig. 5, q). Dans les cet- 
veaux que j'ai décrits précédemment, les mem- 
branes des hémisphères étaient si peu dévelop*- 
pées encore, qu'elles ne couvraient même pas 
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les coachas optic^ues. On verra par la* suite 
qu'elles de?iennent de plus en plus amples ^ 
qu'elles se prolongent peu à peu en arrière , et 
qu'elles finissent par s'étendre sur les tubercules 
quadri-)umeaux , ainsi que sur le cervelets 

Si l'on coupe perpendiculairement Tencéphale, 
on découvre , au-devant des couches optiq^es , et 
derrière le commencement du corps calleux , une 
bandelette étroite ( pL ii, fig. 5, r), qui nait delà 
base du cerveau, notamment des çminences ma- 
millaires, se porte d'abord de bas en haut, se 
courbe d'avant en arrière /au-devant des couches 
optiques et derrière le corps calleux , alors fort 
étroit et presque perpendiculaire, et va s'unir avec 
la membrane des hémisphères. Oh ne peut douter 
quecette bandelettene soitle pilier antérieur de la 
Yoûte. Comme les piliers des deux côtés non-seule- 
ment ne sont point unis ensemble, mais même ne 
se touchent pas, et sont séparés l'un de l'autre par 
la continuation du troisième ventricule , il n'existe 
pas encore de voûte rec^ouvrant les couches op- 
tiques. Entre eux et ces couches se trouve le 
large orifice des ventricules latéraux , par lequel 
pénètrent les plexus choroïdes. La description 
de fœtus plus âgés montrera de quelle manier^ 
se forme la voûte, et comment ses piliers anté- 
rieurs , se prolongeant en arrière ^ donnent nai^ 
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sance aux cornes d'Ammon et aux coips frangés- 
Les éminences mamillaires , situées à la base 
du cerveau , et la glande pituitaire , forment des 
masses molles qui sont appliquées sur les pédon- 
cules cérébraux, ainsi que sur la £ace.infifce> 
rieure des couches optiques , et intimemeat 
unies à ces parties. 

Les neris olfactife , qui sont très-YoluminciiX' 
(pi. I, fig. 7, ljl)j forment deux bandelettes, nées 
latéralement de la scissure de SjItîus , entre les 
lobes antérieurs et les appendices postérieurs 9 et 
terminées par un petit tubercule arrondi. Us ont* 
beaucoup de ressemblance ayec les éminences- 
mamelonnées qu'on trouve dans les cerreaux 
des animaux. Tous deux sont creux , et leur csh 
vite se continue avec la corne antérieure du veiv- 
tricule latéral, qui va profondément s'insinuer 
jusque dans le nerf olfactif, au-devant du corps 
strié, n est évident que ces deux nerfs sont des 
proloDgemens ou des appendices creux du eer^ 
veau. 

Derrière les nerfs olfactifs on trouve les deuj| 
nerfs optiques , qui sont volumineux et unis en- 
semble (pi. I9 fig* 7 9!) .Les deux cordons rubahi^és 
qu'ils représentent contournent les pédoncules 
cérébraux de bas en haut et d'avaut eu arrière. Je 
suis parvenu à les suivre jusqu'à la surface des 
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coqches optiques et de la masse commune des 
tubercules quadrl-jumeaux. Je n'ai point encore 
aperçu à cette époque les corps gehouillés. 

Les autres nerfs cérébraux existaient égale- 
ment tous ; mais la mollesse extrême de leur 
tissu , et l'épaisseur considérable de la pie-mère, 
ne m'ont pas permis de les poursuivre jusqu'à leur 
origine.. J'ai surtout vu bien distinctement les 
nerfs accessoires de Willis (pi. i,fig. 5,1). 

Le cerveau et la moelle épinière rn'ont offert 
absolument la même structure dans un autre 
embryon de onze semaines , et dans un troisième' 
de douze semaines. 

• * 

QUATRIÈME MOIS '. 

Je passe à la description du cerveau d'un em- 
bryon âgé de quatorze à quinze semaines , qui , 
dan» l'état de courbure ordinaire du corps à cette 
époque, avait deux pouces quatre lignes dé long 
depuis le sommet de la tête jusqu'à l'extrétnité 
inférieure du tronc. En ouvrant la cavité crâ- 
nienne et le canal vertébral , je trouvai que les 
os du crâne et les arceaux encore séparés des ver- 
tèbres étaient cartilagineux. La dure-mère ad- 
hérente à la face interne du crâne était fort 

> Planche m, fig. i-3; pi. iv^ ûg. i-5. 
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Caisse ; ses replis prodiûsaient Im Êms ettè* 
bnle cclm fRitedoceiTdet.Lc5 sûms places entre 
ses deux feoiUets cootenaioit da sang coapdè. 
La pie-mcie était tiès-doie et paisemée d^m 
grand nombie de vaisseaux : non-seulement die 
lerëtait l'eitmeor da eerrcaa et de la moeBe 
é^nière , mais enc^vee&esepvoliMigeaitdanslei 
Teniricnks laténnx ^ le qoatnèmeTentricnle et le 
canal de la modle épiniève. Je ne pas pas eneÔR 
Tfetceiwr la membrane arachnoide. Coonne 
l'embryon atait dqi frit on knig sqo«r 
Talcool 9 le cefrean et la moelie épinière se 
Tèrent en bon état. 

La moelle épinièfe , très-rolaminense pio- 
portionnellement k rencépbale, a^ait di x neof 
lignes de long , et descendait y sans former âne 
queue de cberal , jusque dans Tos sacrum , où 
elle se terminait en pointe. Sa partie moyenne , 
celle qu'eoTeloppaient les Tertèbres dorsales , 
aTaît deux tiers de ligne de large. Sa largeur était 
d'une ligne et un quart à la naissance des nerb 
formant le plexus bracbîal , et d une ligne et 
un tiers i celle des nerfs destinés aux membres 
pelTÎens. Elle derenait peu i peu plus Tolamî- 
neuse à sa partie supérieure^ de sorte qu'elle 
présentait une largeur de deux lignes et demie i 
rendroit où rextrémîté du quatriëoie lentiicale 
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st continuait avec son canal intérieur» On royait 
à sa face postérieure le sillon longitudinal qui 
s'y remarque toujours , ^t qui se prolongeait jus- 
que dans Tintérieur du canal même. Ce canal 
deyenait apparent aussitôt qu'on écartait l'un de 
l'autre les bords des deux lames de la moelle. 
Il présentait de petits renflemens aux endroits 
où celle-ci était plus large. Quant à la face ant^ 
rieure de la moelle, on y apercevait aussi un lé<^ 
ger sillon longitudinal (pl.iii, fig. â, b). Â la par- 
tie supérieure , au point où le cordon rachidien 
prend le nom de moelle alongée, il devenait plus 
large et plus^ais , et se courbait un peu d'ar*- 
rière en avant ( ^1. ui, fig. 3, ^ ). Je découvris sur 
cette courbure , et à sa face antérieure , deux 
^minences oblongues (pi. ui, fig. 2, «, c), dans 
lesquelles je ne pus méconnaître les corps pyra- 
midaux. Lés portions de la moelle situées à côté 
de ces corps {e^ e) étaient tout-à-fait planes , 
et n'offiraient pas la moindre trace d'éminences 
qu'on pût comparer aux corps olivaires. Près 
des points^ où ceux-ci se développent plus tard, 
on voyait , de chaque côté , un cordon ( pi. m , 
fig. 2, d^ d) qui se portait en avant pour aller 
gagner la protubérance annulaire, et s'élevait 
un peu obliquement d'avant en arrière , afin de 
donner naissance au cenwlet. Ces deux cordons , 
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(foi IbiBUUCBt les bonb icnflcs <!■ 
Tcntiicide. ëlaknt ks cisips icsiiiMiiie& 

La iiMicile. darde psr Taetioii de lalcool, aiaiil 



lenenre et sur ses paities lalenles. car 



lée, je paxiios a séparer des portioiis fibreuses de 
tCNde sa loD^nenr: mais fl me fot impossible 
d'en détacbcr aocane en trarcKÇw La £we tnsv- 
née dn cMè dn canal était pins molle« et Ymm 
n T apocerait pas de fibres. Les deox eotdims 
de la moelle . âtncs a la Sàcc a nictiem e et soc 
ks eMés . et con^iosés de fibr» lonôtndinales 
dont . en montant, beaucoup <e pMtait obfr- 
qnement en arrière et se cooibent en dfdins 
pMir former le canal . ces denx cordons au^ 
mentent sensiblement d'cpaissenr i k-or partie 
supédenre. et constitaent la moelle akmçée. 
Qiacon d'eux se parta^. dans cette moelle akm- 
gée. en trois iaîsceaux« qui sont, i* le coips 
restîfonne . âtae toot-a-£iit en ddi>r? ; 2* le 
faisceau moyen . sur lequel se développe le corps 
ôfi^alie, et qui se dliise en avant pour aller 
^a^ner le pédoncule ceiebial : 3* enfin . le Cûs- 
ceau interne . qui représente la priamide « et se 
•rontinoe de même en devant dans le pédoncule 
dn cerveau. Les fibies des deux btsceaux inter* 
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nés, ou pyramidaux, s'entre-croisent avant de for- 
mer les corps pyramidaux. J'ai aperçu clairement 
cette décussation en écartant les bords du canal 
de la moelle épiniëre : dans cette manœuvre, je 
rencontrais des fibres qui se portaient d'arrière 
en avant, les unes du faisceau droit à la pyrami- 
de gauche , et les autres du faisceau gauche à la 
pyramide droite. Cependant il s'en fallait de beau- 
coup'que ces fibres fussent assez nombreuses pour 
autoriser à admettre une décussation complète des 
deux cordons principaux de la moelle épinière. 
.Le cerveau, vu de haut en bas ( planche m, 
fig; 2 ) , forme cinq masses , ou cinq parties, 
savoir : 1* le cervelet, qui est plus large dans le 
sens transversal que dan^ tout autre, et à la sur- 
face duquel il n'y a pas encore de sillons ( pi. in, 
fig. 1, c); 2"^ et 5" les deux masses dès tubercules 
quadri-jumeaux , qui sont convexes , lisses, p6- 
Ites, confondues ensemble, et non couvertes par 
les hémisphères ; 4"" ^^ ^^ ^^^ deux hémisphères 
du cerveau (pi; ni, fig. 1 , rf, rf), qui sont oblongs 
et séparés l'un de l'autre, sur la ligne médiane, 
par une scissure longitudinale, dans laquelle la 
faux s'engage. A la face inférieure de l'organe 
(pi. III , fig. 2 ) , on aperçoit la protubérance an- 
nulaire, qui est fort étroite (pi. iii, fig. 2, A). En 
avant d'elle, se trouvent les deux pédoncules du 
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cerveau (pi. iii,fig.â9 e, i), qui, en s'écartant Tud 
de Tautre sur les côtés, laissent entre eux un petit 
espace triangulaire, en avant duquel on apM- 
çoit une grosse masse correspondante aux éaiî- 
nences mamillaires ( / ). Devant .cette nuuuie 
s'élève la. glande pituitaire ( m) , corps arrondi i 
creux dans son intérieur, et communiquant avec 
le quatrième ventricule par le moyen de Tei^ 
tonnoir. Enfin , au-devant de la glande pitui-* 
taire , on aperçoit les couches optiques , unies 
L'une avec l'autre ( n ). Les hémisphères s'éten* 
dent encore fort peu en arrière; chacun 4't«x 
est composé du lohe antérieur ( ^ , « ) , et d'une 
autre portion qui correspond à la fois au lobe 
moyen et au lobe postérieur. Le lobe antérieu 
est séparé de cette seconde portion par la scis- 
sure de Sylvius , dans laquelle serpente l'artère 
cérébrale moyenne , continuation du tronc de 
la carotide interne. De la scissure se détache, de 
chaque côté, le nerf olfactif, formant un cordon 
saillant (pi. m, fig. 2^0,0) qui se courbe de de- 
hors en dedans , et se termine par un petit renfle- 
ment orbiculaire. La masse postérieure, qui cor- 
respond aux lobes moyen et postérieur, est mar- 
quée en dedans d'un léger sillon indiquant la 
séparation de ces deux lobes (^ ^ q, r^^)* ^^ 
deux côtés on voit le nerf de la cinquième paire 
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(k, k) 9 qui est très*gros ^ sortir au^deyaht de 
la protubérance annulaire , ou de cette protu- 
bérance même. Les autres paires de nerfe se 
détachaient aussi des points où elles ont coutu- 
me de prendre naissance. 
' Dans Tendroit où la moelle épinière s'élargit, 
en se portant de bas en haut et d'arrière en 
ayant, et où ses deux cordons s'écartent l'un de 
l'autre pour se jeter de côté , on aperçoit le qua- 
trième Tentricule (pi. in, fig., 1 , b; pi. iv, fig. 2, 
hyC; fig. 1, c), qui a beaucoup d'ampleur, com- 
munique en arrière et en bas arec le canal de la 
moelle (b) , par l'extrémité du calamus uriptorim, 
et se continue en devant avec la cavité des Xn^ 
hercules quadri-jumeaux. Je n'ai pas pu aperce-* 
voir encore , sur le plancher de ce ventricule , 
les stries blanches qu'on a regardées à tort 
comme étant l'origine des nerfs acoustiques ; 
mais j'ai remarqué , de chaque côté , presque au 
bord des cordons de la moelle , et dans l'endroit 
où ils se jettent en dehors, une petite éminence 
( pL iv^fig. !,£/), qui ressemble à la bandelette 
grise décrite pour la première fois par MM. Wen- 
zel % et dans laquelle on est fondé à voir l'ori- 
gine ou le ganglion du nerf auditif. 

' DepeniHôri struoiuM cerebri'^ p. 189. 
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Les corps restiformes (pi. iii9fig« 2, d, d; fig: 
3id) naissent des bords renflés des cordons de la 
moelle épinière, au moment où ceux-ci se fettent 
sur les côtés. Ces corps se dirigent d'arrière en 
avant, jet se courbent d'avant en arrière, pourpro- 
duire le cervelet; cependant ils envoient quelques 
fibres à la protubérance annulaire. Le cervelet (pi. 
III, fig. 1, c; fig. 3, g; pL iv,fig.2, b^b; fig. 3, Cj e, 
d) est une masse formée par l'union des deux 
corps restiformes, et tendue en manière de pont 
au-dessus du quatrième ventricule. II a cinqlignes 
et demie de large, sur une ligne et demie de long' 
à sa partie moyenne , et il entoure presque en 
demi-cercle la face postérieure des tubercules 
quadri-ju'meaux. Sa face supérieure est convexe 
et lisse ; on n'y voit nulle part ni sillons, ni sail- 
lies. Son bord postérieur est mince (pi. m, fig. 1, 
e)i courbé en arrière et un peu en dedans. A pro- 
prement parler , on n'y peut encore distinguer 
ni hémisphères, ni protubérance vermiforme. 
Sa face inférieure est concave ; cette concavité 
s'aperçoit même lorsque le cervelet tient encore 
à la moelle épinière ( pi. m , fig. 2 , g", g^ ). La 
pie-mère y pénètre , et y forme un plexus cho- 
roïde. J'ai aussi remarqué , des deux côtés de la 
face inférieure du cervelet , à l'endroit où les 
corps restiformes s'introduisent dans cet organe, 
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lin petit renflement arrondi , qui parait être To- 
rigine. du corps ciliaire. On ne yoyaît point 
encore de branches , de rameaux , de ramifica- 
tiens , ni de feuilles, sur la coupe perpendicu- 
laire du cervelet. Ses commissures étaient par- 
faitement évidentes , c'est-à-dire qu'à Tendroit 
où les corps restiformes y pénétraient, se trou- 
vaient des fibres transversales 9 formant la pro- 
tubérance annulaire (pi. in, fig. 2, h). Ces fibres 
couvraient les cordons de la moelle avant qu'ils 
s'écartassent pour produire les pédoncules du . 
cçirveau , et unissaient en dessous les deux moi- 
tlés du cervelet. La protubérance annulaire était 
fort étroite , car son diamètre antéro-postérieur 
s'élevait tout au plus à uae ligne. Elle avait aussi 
très-peu d'épaisseur ; mais on y apercevait dis- 
tinctement des fibres transversales^ Je suis par- 
venu , après avoir pratiqué une incision peu pro- 
fonde, à détacher ces fibres des cordons de la 
moelle épinière, et à les rejeter sur les côtés. De 
son bord antérieur , il naît , de chaque côté , un 
gros nerf (pi. m, fig. 2, A:), qui est celui de la cin- 
quième paire. J'ai poursuivi ce nerf, à travers la 
porotubérance , jusqu'à sa partie postérieure, où 
il produit un petit renflement dans la moelle 
Tertébrale , entre le corps restiforme et le fais- , 
ceau moyen , à la surface duquel se développe 

4 
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plus tard le corps ofiraiie. Dn bord antéiîear de 
la portion moyenne do cenrelet , se détache une 
lamelle qoi fa gagner ks tubereules quadri-ju» 
meaux, et qui couvre la communication du qua- 
trième Tentricule aiec la caTÎté creusée au cen- 
tre de la masse de ces tubercules. Cette lai^^t^^f 
rq»ésente par conséquent la grande TalTule céi- 
rébrak. Quant à la ^alTule postérieure , die 
n'existe pas encore ; eUe se forme « avec les 
touffes , ou appendices lobulaires , comme nous 
le Terrons dans la suite , aux dépens du boid 
poMérieur dn cervelet. 

La partie qui donne naissance aux tubeicQies 
quadri-jumeaux (pi. m, fig. i ; fig. 5, //pLiT, 
fig. 2^ d^ d; fig. 3^ f^ f) représente, lorsqu'on h 
considère de bas en haut , une grosse masse con- 
nexe , située entre le cenrelet et les hémisphères 
du cerreau. EUe était encore tout-à-fait à déeou- 
f ert dans les fœtus de trois mois : maintenant elle 
estdéjàcouTerte en partie (pl.ui, fig. i ), parce qpie 
les hémisphères, devenus plus volumineux , se 
sont prolongés en arrière plus qu'ils ne l'étaient 
dans les embryons des mois précédens. EUe a 
trois lignes et demie de long , et trois seulement 
de large. Sur son milieu r^ne un léger sillon 
longitudinal :^ pi. i?, ûg. 3), qui est la trace de son 
ancienne séparation en deux moitiés. Son inté^ 



DU CERVEAU. 5i 

rieur est creux (pi. iv, fig^, i , g); k cavité qû'eUe 
renferme communique eu arrière avec le qua- 
trième ventricule , et ei]^ di^vant avec le troisième. ^ 
Seç^ parois membranifoifmes sont appuyées sur. 
4efi pédopcules cérébraux, dont elles reçoivent 
â€B fibres ; celles-ci se courbent de bas en haut 
et de dehors en dedans » de manière à se reor 
contrer sur la ligne médli^np 9 où ^es s'unis- 
sent L'épaisseur de ces parois est d'une ligne 
et trois quarts à la partie inférieure, près de 
leur origine, tandis qu'elle est à peine d'un tiers 
de ligne à la partie supéjieure (pi. iv, fig. 1 , A). , 

En écartant l'un de Taiitre les deux hémi- 
sphères du cerveau (pi. iv, fig* 3) , vu toujours de 
haut en bas , on met la masse des tubercules qua- 
drî^juineaux {f, f) entièrement à découvert. Au 
devant de cette masse se trouvent les deux cou^ 
ches optiques (g^ g) et la glande pinéale ( &) , 
petit corps arrondi', dont les pédicules (e^ i) 
Daîssent de ces couches. Entre les couehes opti*- 
ques, la vue plonge dans le troisième ventricule 
{k). Les deux hémisphères sont unis en devant 
(m); de là résulte le corps calleux , encore très- 
petit à cette époque, et derrière lequel s'élèvent , 
dii fond du troisième ventricule , deux minces 
cordons (t^l) ^ qui sont h^ piliers aatérieurs 
de la voiiMe. La commissure antériisure est située 

4. 
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au devant de ces piliers. Ceux-ci, qui se diri- 
gent d'abord de bas en haut, s'unissent ensem-^ 
ble à là partie postériebre du corps calleux, se 
. séparent ensuite l'un de l'autre , et se portent 
d'avant en arrière , sous la forme de deux pro- 
ductions minces {n,n)9 qui contournent les cou- 
ches optiques, et descendent derrière celles-ci, 
à la base des lobes piD^lérieurs des hémisphères. 
Ces deux productions , courbées en arrière , et 
faiblement renQées, sont les piliers postérieurs 
de la Yoûte. En dehors et en bas on aperçoit leur 
bord mince , tourné vers les couches optiques , 
et qui porte le nom de corps bordé ou frangé. 
Entre ce bord, d'une part, et la face supérieure 
et postérieure de la couche optique, de l'autre, 
se trouve de chaque côté une large ouverture , qui 
conduit dans les ventricules latéraux ; c'est par 
là que la pie-mère s'introduit dans ces cavités , 
sous la forme de plexus choroïdes. En dehors 
des piliers postérieurs de la voûte , on découvre, 
à l'extérieur des hémisphères , une fosse (o, o) 
qui se courbe dans la même direction qu'elles, 
et qui , de concert avec elles aussi , forme , dans 
le ventricule latéral (pi. iv, fig. 2, A: ) , une saillie 
destinée manifestement à produire la corne d' Am- 
mon. Due petite fossette latérale ( pi. iv, fig. 3 , 
y , qi ) , tlétachée de cette fosse , va gagner en 
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arrière le lobe postérieur, et donne également 
lieu, dans l'intérieur du ventricule latéral , à un 
léger repli (pi. iv, iig. 2, / ) , qui est Tergot ou i>etit 
bippocanipe. La pie-mèrë tapisse ces deux fosr 
ses, auxquelles correspondent, dans les ventri- 
cules, deux reliefs proportionnés à leur pro- 
fondeur. . 

Les couches optiques (pi. iv, fig. 3 , g^ g) sont 
deux masses alougées, convexes et lisses à leur 
face supérieure. Chacune d elles a trois lignés de 
long, sur une ligne et deux tiers de large. Ce sont 
des masses pleines , qui reposent sur les pédon- 
cules cérébraux , dont elles ne sont à proprement 
parler que des renflemens. La commissure posté- 
rieure les réunit en arrière; leur-commissure anté- 
rieure.ou interne n'est pas encore formée , de sorte 
que la vue peut plonger dans toute l'étendue du 
troisième ventricule. De leur bord interne s'élèvent 
les pédicules extrêmement minces et mous (pl.iv, 
fig. 3, e, t) de la glande pinéale, qui s'unis- 
sent ensemble à la partie postérieure, et forment 
ainsi la glande elle-même; celle-ci est encore 
très-petite , arrondie et aplatie (A). 

Les deux hémisphères cérébraux (pl.iu, fig. i>, 
dsd) ont dix lignes de long. Chacun d'eux est large 
de deux lignes et demie en avant , et de quatr^g 
lignes en arrière. Leur face supérieure est lisse et 
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polie : on japérçoit çà etlà quelques sillons (pKtti, 
fig. 1 ^ e) dans lesquels s'enfonce la pie-*mëré. Yu 
de côté , chacun d'eux est partagé en deux lobes, 
Tun antérieur, et l'autre postérieur (pi. m, iig. 3, 
kjl), par un sillon superficiel ^ qui corresponde 
la scissure deSylvius (pi. iti, fig. 3, o). Quand on 
examine le cerveau de bas en haut ^ on aperçoit 
également la scissure deSylvius (pl-ni) fig* âffr^p), 
devant laquelle se trouve le grand lobe antérieur 
{s s 9)9 et derrière la grosse masse commune au 
lobe moyen (^^ g^) et au lobe postérieur (r^r). 
La séparation de ces deux lobes n'est indiquéeiqoe 
p^r un léger enfoncement. Les hémisphères sont 
des sacs membraneux. La meilleure manière de 
mettre leurs cavités à découvert est d'y prati^ 
quer une coupe horizontale (pi. iv, fig. 2). Lots^ 
qu'on renverse sur le côté leur paroi supérieure dé- 
tachée de cette manière (pi. rv, fig. 2, « , e, «) ^ la 
rue plonge dans les vastes ventricules latéraux; 
on aperçoit alors les plexus choroïdes ( f) qui leis 
remplissent. Ces plexus sont des prolongemens 
de la pie-mère , qui , se réfléchissant de dedans 
en dehors entre les Hémisphères , pénètrent 
dans les ventricules entre la face supérieure des 
couches optiques et la bandelette de la voûte. 
La face interne de la paroi supérieure qui a été 
renversée sur le côté et le bord de la coupe pra- 
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tiquée à l'héniisphère , présente des' saillies sur 
tous les points où l'on remarque des enfoncemens 
à Textérieur. Si l'on enlève le plexus choroïde 
du yentricule latéral, on aperçoit, au fond de * 
celufrci , plusieurs parties dignes de fixer Fatten- 
tîoQ. En devant et de côté, sur le plancher du 
ventricule, repose le corps strié, qui est volumi- 
neux, convexe , lisse en dessus, étroit en arrière, 
et large en devant (pi. iv, fig. 2 , f ). On décQu«- 
vrc ensuite une éminence peu saillante,' qui se 
^ dirige d'avant en arrière 4 de dedans en dehors 
etde haut en bas; c'est la corne d'Ammon (A:). 
Cette partie correspond au pilier postérieur de la 
toute (pi. IV, fig. 5, n) , ainsi qu'à la fossette située 
auprès de lui {p). Derrière elle, s'élève une autre 
éminence (pi. iv, fig. fi» /}, qui représente le.petit 
hippocampe , ^et correspond à la fossette dont j'ai 
donné plus haut la description et la figure {pi. iv, 
fig. 3» y). La partie antérieure du ventricule 
latéral ( g* ) se continue avec la cavité du nerf 
olfactif, tandis que la postérieure ( â ) se termine 
en cul-de>sac dans le lobe postérieur. Du reste, 
la plus grande épaisseur des parois membrani- 
formes des hémisphères se trouve en dehors , au 
devant et le long des corps striés ; c'est , au con- 
traire, à I»partieinterne qu'ils sontlçplus minces, 
ayant à peine un quart de lign^ en cet endroits 
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Je^ vais maintenant décrire , autant qu'il m'a 
été possible de le suivre , le mode de distribu-^ 
tion dans le cerveau dés fibres de la substance 
cérébrale , qui sont trop prononcées maintenant 
pour qu'on puisse élever le moindre doute sur 
leur existence. Les deux pédoncules cérébraux 
(pi. m, fig. 2, %, e ) , qui ne sont autre chose que les 
deux cordons principaux de la moelle épinière ^ 
se dirigeant d'arrière en avant, après avoir été 
couverts par les fibres transversales de la protur 
bérance annulaire , s'écartent un peu l'un de 
l'autre à droite et à gauche. Us ont une texture 
fibreuse; leurs, fibres se portent obliquement d'ar- 
rière en avant et de bas en haut. Us envoient 
d'abord aux membranes des tubercules qua-^ 
dri-jumeaux des fibres ascendantes , qui se 45our-. 
bent de dehors en dedans , et , s'unissant à leurs 
correspondantes du côté opposé , forment la 
voûte de la masse commune à ces mêmes tu^ 
hercules. On aperçoit ces fibres aussitôt qu'avec 
le scalpel on a raclé une couche très-mince de 
substance cérébrale non fibreuse à la face exter- 
ne des membranes qui doivent devenir un jour 
la masse des tubercules quadri-jumeaux. Les pé- 
doncules cérébraux pénètrent ensuite dans les 
couches optiques , ou plutôt ils se renflent pour 
produire ces éminences , dans lesquelles on ne 
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parvient à distinguer les fibres qu'après avoir 
enlevé , de leur face supérieure et interne , une 
couche très-épaisse de substance cérébrale non 
fibreuse. Quelques faisceaux fibreux , dont je dé-* 
eriraî plus tard la marche , descendent dans les 
éminences mamillaires. Toutes les autres fibres , 
qui sont très-nombreuses , passent «au-dessous 
des couches optiques , se dirigent en avant et 
en dehors , et s'étalent , à la manière des bran- 
ches d'un éventail, dans les membranes des 
hémisphères. On aperçoit cette irradiation en 
détachant les corps striés des pédoncules céré-* 
braux , ^t les renversant en arrière ; opération 
au moyen de laquelle on reconnaît aussi que 
plusieurs fibres montent dans ces corps , où elles 
sont recouvertes par une coudbie épaisse de sub- 
stance nonfibreuse. Les fibres qui rayonnent dans 
la membrane des hémisphères se dirigent les 
unes sur les côtés, d'autres en avant, et d'autres 
encore en arrière , mais toutes de bas en haut $ 
elles se réfléchissent en dedans pour former la 
paroi supérieure ou la voûte des ventricules laté- 
raux , et redescendent ensuite , le long de la face 
interne des hémisphères , pour aller gagner les 
piliers de la voûte. Celles des deux côtés s'unis- 
sent ensemble en devant , d'où résulte le corps 
calleux, commissure des hémisphères. C'est sur- 
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tout à la face interac des parois de ces derniers 
qu'on^ suit aisément la marche des fibres céré- 
brales. Les hémisphères du cerveau ne sont 
donc que des membranes renversées de dehors 
en dedans et d'avant en* arrière , qui doiyent 
naissance à l'épanouissement , au rayonnement 
des pédoncules cérébraux. On conçoit sans peine, - 
d'après cela , pourquoi c'est en dehors , près des 
corps striés , qu'ils ont le plus d'épaisseur ( pL ir, 
fig. 2 , m, m) , et en dedans , au contraire , qu'ils 
en ont le moins , car les fibres des pédoncules 
cérébraux sont encore très*serrées au voisinage 
des corps cannelés , tandis qu'à l'autre extré* ' 
mité elles se sont assez étalées pour perdre plus 
de la moitié de leur épaisseur. 

Celles des fibres qui descendent au côté in- 
terne des couches optiques , et qui vont se por- 
ter dans les éminences mamillaires , se contou^- 
nent d'arrière en avant dans ces éminences , et 
remontent derrière le corps calleux, sous la forme 
de piliers antérieurs de la voûte (pj. iv,fig. i^q^ï/), 
pour redescendre plus loin dans la profondeur du 
cerveau , sous celle de piliers postérieurs de cette 
même voûte, ou de cornes d'Ammon. 

J'ai trouvé la structure de l'encéphale absolu- 
ment la même dans un fœtus de seize semaines. 
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CINQUIÈME M0I9'. 

La moelle épinîère et le cerveau étaient très- 
bien développés dans un fœtus de dix-sept à dix- 
huit semaines , qui avait été conservé long-temps 
dans Vesprit de vin. Le crâne et la colonne verté- 
brale furent ouverts de la même manière que 
dans les sujets précédens. Les os du crâne né 
formaient encore qu'une membrane cartilagi- 
neuse. La dure-mère était fort épaisse et parse- 
mée de fibres d'un gris blanchâtre. Elle adhé- 
rait à la face interne du crâne par le moyen des 

vaisseaux ; mais les adhérences étaient faciles à 

. ' . . . 

détruire. En se repliant sur elle-même , elle for- 
mait la grande faux , entre les hémisphères céré- 
braux , ainsi que la tente , entre le cerveau et le 
cervelet. Les sinus compris entre ses deux lames, 
et qui contenaient des caillots de sang , avaient 
une ampleur considérable. Elle-même s'enfon- 
çait pkr le trou occipital dans le canal vertébral, 
et fournissait une enveloppe à la moelle épi- 
nière. Sa face externe était unie aux vertèbres 
par du tissu cellulaire. Je n'ai pas pu apercevoir 
bien distinctement l'arachnoïde, quoique je sois 

' Planche v , fig. i et 2; planchç ti, fig. 1. 
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parvenu à soulever et à détaéher, sur plusieurs 
points de la surface de la pie-mère, des lambeaux 
d'une membrane extrêmement mince. Quant i 
la pie-mère, elle était fort épaisse ,. tapissait 
toutes les parties extérieures du cerveau, et com- 
muniquait directement avec elles au moyen des 
vaisseaux (jui sortaient de sa face interne pour 
pénétrer dans la substance cérébrale. L'adhé- 
rence entre elle et cette dernière était même si 
intime en plusieurs endroits que , quand on ar^ 
rachait un lambeau de la pie-mère, des couches 
légères de matière cérébrale demeuraient adhé- 
rentes à sa face interne. Ces couches présentaient 
un aspect velouté, et dans les points d'où on 
les avait enlevées , là masse encéphalique , exa- 
minée au microscope , semblait être composée de 
globules. La pie-mère était encore tendue d'une 
manière égale et uniforme sur la face supérieure 
des hémisphères , c'est-à-dire qu'elle n'y ôflFrait 
pas de plis , parce que cette surface n'était point 
non plus parsemée de circonvolutions ni d'an- 
fractuosités. Elle tapissait également la face in- 
terne des hémisphères, sur laquelle se dessinaient 
au coptraire des sillons nombreux et profonds. 
S'insinuant entre la couche optique et la bande- 
lette du pilier de la voûte courbé d'avant en ar- 
rière , elle pénétrait dans la vaste cavité du ven- 
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tricule latéral, où elle formait le plexus choroïde. 
Celui-ci était très-volumineux et trës^plissé ; il 
en sortait de petites ramifications vasculaires qui 
allaient gagner les parois du ventricule. La pie- 
mère revêtait également les masses des tuber- 
cules quadri-jumeaux et le cervelet. Elle s'enfon- * 
çait dans le petit nombre de sillons transversaux 
dont ce dernier était déjà garni. De plus« elle pé- 
nétrait , en arrière et sur les côtés , dans le qua- 
trième ventricule, où elle formait un énorme 
plexus choroïde , qu'on ne rencontre pas moins 
constamment dans Tadulte que dans le fœtus. En- 
fin , elle tapissait toute la tnoelle épinière , et se 
glissait, par la scissure postérieure, dans le canal 
de ce cordon , aux parois duquel elle adhérait. 
Lorsqu'on l'arrachait de Tintérieur de ce canal, 
une masse molle et floconneuse demeurait adhé- 
rente à Isa face interne. 

La moelle épinière (pi. v, fig. i) avait deux 
pouces et cinq lignes de long. L'endroit de sa 
plus grande largeur était celui où elle s'ouvrait 
pour former le quatrième ventricule ; là son dia- 
mèXte transversal s'élevait à deux lignes et de- 
mie. Venait ensuite un rétrécissement, suivi 
bientôt d'un renflement progressif, et large d'une 
ligne et un tiers , d'où naissaient les nerfs qui 
constituent le plexus brachial. La portion cor-^ 
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respondante à la région pectorale était fort étioit6f 
car sa largeur ne s'élerait pas à plus d'un quart 
de ligne. La moelle grossissait ensuite beaucoup 
dans les vertèbres lombaires , où elle avait une 
ligne et un tiers de large. Elle se terminait dans 
le sacrum par un filament délié. Les nerfs 8(iî« 
naux naissaient de ses deux côtés, par des racines 
antérieures et postérieures. Sa face postérieiufe 
présentait, comme à l'ordinaire, une scissure 
longitudinale, dans laquelle s'enfonçait la fia^ 
mère. A l'aide d'un petit tube introduit dans la 
eatamus seriptorius , on parvenait à remplir d'aûr 
toute la largeur du canal , qui offrait des dilata^ 
tions dans les points où j'ai dit qu€ la moelle était 
renflée. Quant à la moelle elle-même, elle était 
coûiposée de deux gros cordons , évidemment û* 
breux, dont un léger sillon longitudinal, parcouiu 
par l'une des artèrea spinales, marquait les limiter 
sur la face antérieure. Des côté^de ces deux cor- 
dons s'élevaient les lamelles, renversées en arrière 
et en dedans, qui formaient les parois du canal« 
et dans l'épaisseur desquelles on parvenait assea 
aisément à détacher deux bandelettes fort mist* 
ces de fibres longitudinales. 

La moelle épiniëre , devenue plus large à sa 
partie supérieure , s'ouvrait en arrière , c'est-à- 
dire que ses bords s'écartaient l'un de l'autre , 
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formaient ainsi le bec du calamus scripiarius , et , 
en ^'écartant davantage encore , produisaient le 
calaxnus scriptorius lui-même , pu le vaste qua^ 
trième ventricule » aux deux côtés et sur les 
bords duquel on apercevait un petit renflement 
(pL VI, ûg. 1 ) , correspondant à la bandelette griée 
de MM. Wenzel. A sa face antérieure 9 la moelle 
décrivait en haut une légère courbure 9 au-' 
devant de laquelle se trouvaient situées les pyra- 
mides, Chacune des deux masses dans lesquelles 
elle se partageait après avoir formé ce qu'oq 
appelle h^i^i^^llè alongée > se divisait et ttoiç 
paires de faisceaux, les pyramidaux, les caivaires 
et les restiformes. Les fibres des deux faisceau;!^ 
pyramidaux s'entre - croisaient manifestaBent 
avant de s'isoler ; elles se prolongeaient d'arrière 
eo avant , et traversaient la protubér-ance annu- 
laire^ pour produire les pédoncules cérébraux. Les 
larges faisceaux olivaitçg^^tués sur le« côtés des 
précédens , étaient lisses et superficiels , parce 
que leséminences olivaîres n'avaient pas encore 
paru à leur surface. Us se prolongeaient de même 
en dievant , à travers la protubérance annulait^., 
pour ^s 'appliquer sur les côtés des faisceaux pyra»- 
midaux , et former avec eux les pédoncules du 
cerveau. Quant aux co^rps restiformes , situés 
tout^àrfait en dehorâ ^ et dessinant les bonds ren- 
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flés do quatrième Teotricolc • ils se dirigaieiit de 
haut en lias , et d'aTant en airièie.pour prodoiie 
le ccrrelet. 

Le ceirelet, phis cteodo dans le sens trans- 
Teisal qne dans toot antre (pL t, 6f. i; ûg. s, 
djé)^ était nn peu déprimé de haut en bas, et 
sensiblement pins étroit sur la lifne médnne 
que SOT les parties latérales, fl avait sept l^;nes 
de diamètre en tnTos. ATê^aid de son diamètre 
antén^-postérieur 9 fl était de deux lignes an mi- 
lieu « et de deox liçncs et demie snr les eôtés. Le 
ftptoscue je décris était d<mc le BBpân^pn oibit, 
des traces sensibles de la diviâon dn cu i de t en 
partie centrale . oo eminence Tomifoime , et en 
parties laténJcs • oo bémi^pbcies. L'édbancrare 
antérienre • de forme soni-cireiilaire • embraie 
sait la partie po^meore des tobercnles qoadrir 
lomeaux. La poeteneore était encore t rèj pcn 
ptononcée. Sur la fij|ce externe et conrexe de 
loi^ane « j^apereos quatre sUons transreisaox» 
dont la profondeur était plus considérable à l'ex- 
térieur de Feminenee Term£â>ime que partout 
aifleuis* et qui s>JcE»caient ioseosiblement sor les 
benuspberes. Ces quatre sUlon^ paitapeaient le 
cervelet en cinq lobules, qu on distinpsait paiCûte- 
ment bien sur la coupe perpendiculaire ( pL n, fiç. 
1 . f] . Les cînqbnncbes destinées aux cinqloboles 



Dr «ÉktÉÂu. îii 

6'^tai^pai>Rë{r,'(^érf-â-d{rèl{tlë!à'ittëifitërei>fàt^^ 
«hé drôfteVlàpIùâpetîté liè'tbiUJés.'ifottùaiVlferdBùté 
cètittàUlAséléoMehmcïié mitë\ \^m^ê'é^ 
riëtir ,'tet fèH tixIis'Braucb'és hômohfàl'es le IdBnl^ 
iuférieiiy , Jvpeiit ïobalè et lè fôbttle digàstHàiiél 
Aucybe*^ de *cès' branchés iie portait enc<Cyre' de 
rànAiéatkxnf de ramificattions y en sorte tfaWiîè 
voyait pas non plus de feuilles à rexté]riëu!r'. lia 
face inférieure du cervelet (yf&aittitie concavité 
xlfrigée dû côté des' bràùcKcs / et couvfàil'lé 
quàtriènie ventricule en tnàdièfëde vbùte^'ou'dè 
coupole. ' Ses parties Méràfes , ou seô héttii- 
sphères , daùs lesquelles s*etifbnçàïèût ïés '(iàij^è 
restiformes , étaient ' notablement ' rèttftéès^ 7 et 
copténaiènt cliacune un corps* dliairé^ bu' ùii 
grand noyau médullaire ; conî'lbe rappélaît Ré9. 
On ne pouvait méconnaître lés cdmîiîissuï^s dd 
cervelet. Les fibres situées à ciïtédéscbrpà' res- 
tiformes, et qui contournaient la &i(>iBUe'éi{î^ 
nrèrie , aù-devant de laditelle elliés s'ûuidsaîeVit } 
fôïmàient '' ube protubérance' aiatlùiaîrë'àyàïi'i 
deux lignes d'étendue dans son diamètre I^tigi'-^ 
tudinal. Dé la petite branche antérieure die'cièï^- 
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velet se détachait la lamelle que cet organe 
envoie aux tubercules quadri-jumeaux , et qui 
formait la grande valvule cérébrale, tendue sur le 
proloDgemeut aotérieur du quatrième ventricule. 
Les amygdales, les touffes et la valvule de Tarin 
n'existaient point encore. Les touffes et la val* 
TU le postérieure se forment, comme nous le veie- 
rons plus tard , aux dépens du bord postérieur 
du cervelet , renversé en dedans. 

Les deux bémisphères du cerveau (pl.Tj fig- 1) 
sontlisses; on nevoitni circonvolutions ni anfraÇf 
tuosités à leur partie supérieure. Ils ont un pouijç 
et trois lignes de long, sur un pouce de large. Quoi- 
qu'ils se soient prolongés beaucoup en arrière, 
ils ne couvrent pas tout-à-fait la masse des tub^ 
cules quadri-jumeaux (pi. v, fig. i, c, c), qu'o^ 
aperçoit encore au-devant du cervelet , entre cet 
organe et la partie postérieure des hémispbères. 

Quand on écarte les hémisphères l'un de l'au' 
tie, à la partie supérieure du cerveau (pi. v, fig. a. 
f, fi f, f) , on découvre sur leur face interne 
plusieurs sillons profonds et des commencemens 
de circonvolutions (i, i). Fuis ou aperçoit lec 
deux masses des tubercules quadri-jumeaux , sé- 
parées l'une de l'autre par un sillon longitudinal 
et superficiel ( e , e) : elles sont convexes et lisses, 
mais ne portent encore aucune trace des quattff 
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«Mftt 1q <>flrp8^le^^^urfi^s9^$^^.en..^y^t^ de 
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c^;#ameppes.p»apiH^Tps.,,(B^ ^u-dçv^fl,t 4,^8- 

^il^ls on aperçoit lai:çppav»s8Vr,ec[ui unit ^es g()rps 

striée» yulgairement appelée commissure apté- 

ripure du ççn.eau (rj, fie* ^eu^ piliers p,r<ji<^u^.çnt 

«Qdeyaat^ten ^aut dfi^}Citi)è§Tja|>i!^fi^s^ipçlles, 
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qui vont gagner la face inférieure du corps cal- 
leux 9 et donner naissance i la cloison transpa-' 
rente ; le troisième Tentricule communique avec 
rinterralle compris entre ces deux lamelles , et 
désigné sous le nom de ventricule de la cl(HMn 
transparente , par un petit eqiace triangulaire 
situé ea devant , entre les pfliers antérieurs dé la 
Toute , et au-dessus de la commissure antérieure. 
A regard des piliers eux-mêmes , ils s'unissent 
non-seulement ensemble , mais encore avec la 
partie postérieure et inférieure du coips calleux : 
immédiatement après ils s*écartent de nouveau 
l'un de l'autre , se dirigent d'avant en arrière , se 
contournent autour des couches optiques, et s'en- 
foncent dans la profondeur de la masse cérébrale. 
€es dernières parties ( t, l) sont indubitableinent 
les piliers postérieurs de la voûte , et leur boiti 
inférieur , celui qui est mince et tourné du côté 
des couches optiques , constitue le corps frangé. 
L'intervalle qui existe entre ce coips et les couches 
optiques , permet à la pie-mère de pénétrer dans 
les ventricules latéraux , pour y former les plexus 
choroïdes. La paroi interne des hémisphères , 
celle qui est adossée aux piliers postérieurs de la 
voûte 9 se trouve creusée d'une fosse profonde («), 
inclinée en arriére , dans la direction des piliers , 
rt à laquelle correspond un pli ou un relief 
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dans Tintérieur de chaque yentricule latéral. Ce 
sont ces plis qui , de concert avec les piliers 
postérieurs , produisent les cornes d'Ammon. La 
pie-mère s'enfonce dans les deux fosses corres* 
pondantes aux plis. 

Si Ton coupé circulairement la paroi interne 
des hémisphères membraniformes avec de petits 
ciseaux , et qu'ensuite on l'enlève , la vaste cavité 
des ventricules latéraux s<e trouve mise à décou- 
vert (g^) , et Ton aperçoit les corps striés, qui 
sont roulés autour des pédoncules cérébraux (A)i 
Les parois des hémisphères sont encore très- 
minces, ainsi qu'on peut s'en convaincre en 
examinant leur tranche. L'éminence analogue 
au* corps strié se trouve située en devant et de 
côté, près de la couche optique» avec laquelle elle 
n'est point encore unie à sa face supérieure par 
le moyen de la bandelette fibreuse ou cornée. 
Entre ces deux protubérances règne une scissure 
profonde , qui marque leurs limites respectives 
à la partie supérieure , et qui occupe la place où 
doit se trouver plus tard la bandelette. Le corps 
strié repose sur le pédoncule cérébral , qui, sor- 
tant de la couche optique , étale ses fibres à la 
manière d'un éventail, en devant etsur les côtés ; 
il se roule autour de lui , et l'enveloppe. Sa partie 
antérieure , qui est la plus large , plonge dans la 
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corne antérieure du rentricule latéral ; là posté- 
rieure , au contraire , qui est la plus étroite , s'in- 
sinue dans la corne postérieure. Lorsqu'on sou- 
lève ce corps , on aperçoit les fibres rayonnantes 
du pédoncule cérébral. Elles se répandent en 
dehors et de côté dans la paroi de l'hémisphère , 
se courbent de dehors en dedans, ainsi que je Fai 
déjà dit , et forment la voûte du ventricule laté- 
ral. En devant , les fibres des deux hémisphères 
s'Unissent ensemble, ce qui produit le corps 
. calleux^ n sufiit d'ouvrir le ventricule pour aper- 
cevoir le rayonnement des fibres du pédoncule 
cérébral (pi. v, fig. 2, g) ; en effet, on y découvie 
de légères saillies et de légers enfoncemens , ^ui 
naissent à côté du corps strié , et qui se dirigent 
de bas en haut , en s'écartant les uns des autres. 
Le rayonnement devient encore bien plus appa- 
rent , lorsqu'au moyen d'un scalpel arrondi on 
enlève une couche très-mince de substance non 
fibreuse à la fàcè interne de l'hémisphère. 

Tous les enfoncemens qui sont creusés à la par- 
tie interne de la face extérieure des hémisphères 
(pi. V, fig. 2 , f , i , s) forment autant de saillies 
dans l'intérieur dès ventricules latéraux. 

Une coupe perpendiculaire, pratiquée précisé- 
ment à la partie moyenne du cerveau , permet 
d'examiner sans obstacle certaines portions de 
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cet orgaue : je Tais décrire les objets qu'elle 
laisse aperceroir. La moelle épinière, devenutj 
plus volumineuse à sa partie supérieure (pi. vf,' 
fig. 1 , a) , renferme un canal qui se contioue ayéc 
le quatrième ventricule. Dans l'endroit où ses 
deux cordons principaux s'écartent l'iin de l'àu- 
$n pour se jeter de cOté et produire les pé- 
doncules du cerveau C"^)j H existe en devant 
un petit corps ( c ) analogue à la bandelette grise 
Ûe MM. WenKel. La moelle épinière décrit une 
courbure d'arrière en avant { d) ; la pyramide 
fait uue légère saillie , et traverse, en aiigmentfmt 
un peu de volume , la protubérance annulaire 

1^ e ) , pour aller s'engager dans la couche optique 
^l), sous la forme de pédoncule cérébral (/"). 
te cervelet ( g) , qui couvre le quatrième vea- 
teicule ( A ) d'arrière en avant , présente cinii 
^branches , dont l'anténeure donne naissance à 
,fci grande valvule cérébrale , laquelle s'unit avec 
les tubercules quadri-jumeatix ( k). Le quatrième 
?eutriculè ( A } se continue en devant avec la 
grande cavité de la masse des tubercules quadri- 
jorneaux ( i). Ceux-^ci Çk), qui reposent sur les 
pédoncules cétébraux (f) , forment, en efifét, 
une masse creuse, à parois encore fort minces, 
n devant , ou remarque la couche optique 
ui est: très-volumineuse. Lo quatrième ven- 
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tricAlç. qpmauiuique avec le troisièine , . qui pé- 
^^Vç^f^n bas jlana U .glande pituitaire (p)., ot 
m^wj^i vu :pea aussi ^lacis^ les émîueiipes: inamil-*' 
lairçs. (/f ). Au-ridevant .4je ^a tcouche (optique s'é- 
lève <le pilies antérieur de,; la yoûte(.f#).r) , qui 
s'unit avec, la partie inférieure du corps calleux 
(m),, et. qui >. prenant le^ nom de pilier poster 
rie.ur . (• <i* ^ ) > s^ pprt© 9 autour lié la .couche op- 
tique, ^; arrière 9 où il va former la çorqe.d'Am- 
mon. En.devant^ le troisième ventricule s'insinue 
(f;) au<*dessous 4n ^çorps calleux ,.et constitge 
ainsi le ventricule jde la cloison transpa^eiiàte , 
q^i est encore très-petit à cette éppque. La çoijpr 
mis^ure antérieure du cerveau ( o ) se trouve pla- 
cée devant le.pili^ antérieur de :1a voujte. Au-; 
dessus d'elle on aperçoit le cprps calleux (;i » m ), 
qui unit les deux hémisphères, ensemble à.Icfir 
partie antérieure- ]^a face.interne de ceux,-rpi pré* 
sentie un grand npmbre de sillons ;pu .^'enfonT 
Çj^mens (v^v^^v^v^v), auxquels correspond 
dent autant de plis. dans l'intérieur d:a ventri- 
c.ifle latéral. De la partie iaférieu^re eA ^anitéricure 
de l'hémisphère naît le nerf : olfactif ,, qui est 
creux, et dont la cavité comn^umque avec U 
corne antérieure du ventricule Jiatéral ( w )> . 

. Les deux nerfs optiques naissent manifeste-»* 
mçnt d'une substance non fibreuse qui fait par-* 
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tie.de -la, suirfaçe des Jtubercules;; qu^dri-jumçaux 
et des couchas optiques. . Lçs corps genpuillés 
o'existent pas^ encore. Les deux nerfs visuels se 
dirigent de haut en bas , et se contournent au- 
tour d^s pédoncules cérjëbraux. Us s'unissent en 
devant. Je ne puis encore nen dire de leurentre-* 
croisement 

J'ai trouvé les choses absolument dans le 
ujéjfxxe état , en disséquant le cerveau d'un fœtus 
un peu plus âgé. . 

SIXIÈME MOIS». 

« . ' ' • * * ■ 

Je vais décrire le cerveau d'un fœtus âgé de 
vingt et une à vingt--deux seiûàines, que je te-^ 
nais depuis un an dans l'alcool. Ge cerveau était 
parfaitement bien conservé. 
• La di|re-mèré était d'une épaisseur considé- 
rable et très-dense. Elle adhérait à la face ia- 
tferne des os du criâne par lé moyen "de petites 
ramifications vasculaires. Son tissu se compo- 
sait de fibre£^ d'un blanc grisâti^, entre-croisées 
dans plusieurs sens dîfférens. "Outre la grande 
faux et la tente , on apercevait encore là petite 
faux , sous la forme d'une légère saillie corres- 

'.Planche vi^ fi§, a et 3; planche yn, flgi i et 2 ; planché 
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pondante à Téchancrure postérieure du cenrelet. 
L'arachnoïde , d'un tissu extrêmement délicat , 
formait Une pellicule mince et transparente, à la 
surface de la pie-mère. Cette dernière mketji^ 
brane était fort épaisse et pardemée d'unie iniiltt- 
tude dé vaisseaux. ¥i\e recouvrait â l^ëxtéHeùr 
toutes les parties du cerveau et de la niôéllè ëpi- 
nière , et s'introduisait , eh outre , pâr-deitSère , 
dans le canal dé ce dernier cordon, aussî^bieii'^ûle 
dans le quatrième ventricule , dans lé troièîèttië , 
et dans les ventricules latérs^ux. Elle .adhérait in- 
timement à la substance cérébrale au moyen des 
vaisseaux qui se détachaient de $a £acç interne 
pour s'enfoncer dans cettç substance. 

La moeUe épiniére, contenant son canal, et 
conformée de la manjière que j'ai déjà 4éprit^,, 
, se terminait par un filament étendu jusqi^e dans 
l'os sacrun^ , et sur les cd.tés duquel on voyait l^ 
nerfs spinaux descendre pour foriQer uijte^ queilp 
de cheval. Elle avait trois pouces, et qinq^llgp^ç 
de long, depuis le quatrième yentriç^^ljç ),us- 
qu'au filament dont jç^ v;iens de pa^ljsr. La la^ 
geur de son ren^emeiit. dans les vertèbi;es cçrvir 
cales inférieures,. était d'une lig^e et demie; et 
celle de son second renflement dans les Vertèbres 
dorsales' inférieures et les lombaires supérieùi'es, 
d'une ligne trois quartâ. Elle avait troi^lighes' de 
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large dans l'endroit où dile ^ reniQe à éa partfe 
supérieure , et où elle forme les trois &iâceaùx 
pyramidaux, oHvaires et reàtilormés. Sur ce 
méine point, elle décritait eii avant (pL vi , fig. 
3y *) Utië légère (iôûrbui:'e,.âu-ée vaut de laquelle 
elle devenait sensiblemeiit pltis lar^ë> et constl- 
titàit la moelle alôugéè. En exfttilitfàitit chadùb 
dé ces deux cotions princtpàtidt , je r^connoi tes 
trois fôîscjeàux dont je tîieris de pariW, èttjtife 
la diretlSon de leurs fibres indiquait parfaite- 
m^ût, non-seulement en dëhprs^; tliàis mértl^ 
eticore en dedans. 

Les^ faisceatix pjrarnidàux {'Cy t) se déta- 
chaient avabt 1-inflexion dé >la moelle épinière, 
s'ëntirèH;jr<>isaie^ht à feut partie Interne ^ et se di- 
rigeaient eb avant ; vers la protubérance annu^ 
lail^, qu'ils tiratërsaient pour alïer se jeter dans 
les pédoncules cérébraux. Leurs fibres longlttii- 
dinales étaient ootiveries par leà fibifèâ ti:ansVer- 
shles de cetife protabéiran^e, dans plusieurs poittf ^ 
de 4*întérîeuï dte^ laquelle je pu» tn'assùrer q[ùe 
les ^ deux ordres d<e 'fibres s'entyènîêhient en- 
sénlïble.^'^ ,.......;..: .,. ,v . :-a 

Les faisceaux oK^aîtes^rf, rf») étaient hr^eè , 
ptenies , et à peine con'Votes, càr'lè's'értaiinénces 
olivàires ne paraissaient presque pas encore à 
lèûJr surface. Leùr^ fibres né s'en tre-itoisàîé^t pas 
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à l'endroit de la courbure de la moelle épinière. 
Elles se dirigeaient aussi en devant , vers la pro- 
tubérance annulaire, qu'elles traversaient^ ^'^P~ 
pliquaient ensuite à la partie supérieure «t ex- 
terne des faisceaux pyramidaux , et donnaient 
naissance , de concert avec ceux-ci , aux pédon- 
cules du cerveau. De ces faisceaux s'élevaient 
des fibres qui pénétraient dans les parois de la 
masse commune aux tubercules quadri-jumeaux, 
et dont les unes s'unissaient à leurs correspon- 
dantes du côté opposé, daiis la voûte de cette 
masse, tandis que les autres, se prolongeant en 
avanl , allaient gagner les couches optiques. 

Les faisceaux restiformes se dirigeaient en de- 
vant , et pénétraient d'avant en arrière dans le 
cervelet, où ils s'unissaient avec les fibres qui se 
portaient de celui-ci à la protubérance annu- 
laire. 

En considérant le cerveau de haut en bas , on 
apercevait les deux hémisphères, qui étaient 
volumineux , lisses , et entièiiement dépourvus 
de circonvolutions et d'anfractuosités (pi. #vi, 
fig. 2, rf, dyd^ d). Ils couvraient non-seule- 
ment les tubercules quadri-jumeaux, mais en- 
core le cervelet presque entier; car on n'aper- 
cevait plus qu'une petite portion de la face 
supérieure de cet organe , en arrière et entre 
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les lobèâ postérieurs. Ils avaient, prils ensemble, 
un pouce et six lignes et deoiie de lo^ng, sur 
une- largeur d'un pouce en avants et d*ua poiuce 
trois iignes en arrière. Leurs faces iùternes , 
celles par lesquelles ils se regardaient l'un l'au- 
tre, étaient parsemées d'enfoncemens profonds. 
et l'on y apercevait déjà de» comûiencemêns 
de circonvolutions (pi. vii,fig. 2 < y, y, y, y). 
A la face inférieure du cerveau (pi, vi, iîg. 
3), je distinguai la protubérânbe ahtiulàire (^'^ 
€ ) ; elle était large , très-saîllante , et marquée , 
sur la ligne médiane, d'un siilôn. longitudinal 
destiué à loger l'artère basilaii^^^Elle avait deux 
iignes et demie de long. 'On *i'è pouvait datt- 
ter qu'elle ne; fût formée -de' ^brestransversar 
les, unissant esi debsous tes •dëu)t ^bémisphèï^s 
du cervelet. Des -deux côtés- ^ de cette protubé- 
rance et de la moelle âlongée , on voyait la 
face inférieure- des deux hémisphères du cei*v^ 
let (g", ^), qui était sillonnée en travers. Oh ' 
découvrait aussi une scissure oblonguè , qtii pé^ 
nétrait de chaque côté dans là cal vite dti cetl^^- 
let et dans le quatrième ventricule (^, f). C'est 
par cette scissure que la pie-iâère s'introduisait 
pour former le plexus choroïde- du quatri^iîtie 
ventricule. Au-devant de la protubérance' annu- 
laire se trouvaient les pédonetiiles cérébrâu!^^ 1U1 



78 AN ATOME 

peu écartés l'un de Tautre. Devant et entre e«, 
une masse volumineuse représentait les àmt- 
nences m^miUaires» entoreconfonduesenstemUe 
à cette époque^ A leur partie antérieure^ /qu 
apercevait la gl^Ql^c pituitaice» de forme. pynr 
midale ou conique ^ en avant de laqnette étaient 
situés les nerfs optiques. Les lobes antérieuiB du 
cerveiau i tous deux d'un volume considémblt,, 
étaient s^)arés des moyens par la scissure de 
Sylvius, qui avait beaucoup de profondâu« et (re- 
montait un peu Ifttéralement. Cette scissure lo- 
geait de chaque côté Vartère moyenne du correan» 
qpi terminait le tronc de la carotide interne 9 «et 
qui se faisait remarquer par son gros «alibre. On 
en voyait naitre le nerf olfactif, qui, aprèfi l'ê- 
tre avancé de dehors en dedans , se terminait 
par un renflement. lies lobes moyens faisaient 
une saillie arrondie bien prononcée ; une petite, 
échancrure , ou un léger enfoncement, les sépa- 
rait des postérieurs , qui offraient |des dime,n$iofKS 
considérables, et qui s'étendaient suri^la fài:e 
supérieure du cervelet. 

Ayant écarté avec précautioa les deux hémi- 
sphères du cerve9,u , j'aperçus le corps calleux pu 
grande commissure cérébrale (pi. vn<, fig. i , g)^ 
qui les unissait l'un à l'autre , et s'opposait à ce 
qu'on pût les isoler entièrement sans les déchi- 
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^ tw- Ce corps araît trois llgoes et deux tiers de 
long, sur une -ligne et un quart de large , et se 
prolongeait si peu en arrière qu'il ue couvrait 
pas encore entièrement les couches optiques (c) 
et le troisième ventricule. Il est donc évident que 
la gtande commissure cérébrale se forme d'avant 
en arrière « à mesure que les hémisphères s'éten- , 
dent et se prolongent dans cette même direct 
• ■ lion. 

B^ ladépebdamment du corps calleux ,)epusdis-> 
KftDguer aussi le cervelet ( c ), la masse commune 
B|iea tubercules quadri-jumeaux (d, d), les coi**- 
^^ehes optiques (e), et la glande pinéale , dé 
forme arrondie, avec ses pédicules (/"}, 

Le cervelet , presque entièrement couvert pat 
les lobes postérieurs du cerveau ( pi. vi , fig. 2 « 

tfkfi pi. vu , fig. i, c), était un peu aplati de 
teiut en bas. Sa partie moyenne , ou l'éminence 
yermiforme , était un peu renfoncée. L'échan-» 
crure postérieure existait , quoique peu pronoa^ 
cée. L'organe entier avait huit lignes de large ; 
son diamètre antéro-postérieur était de deux li-;- , 
gnes et demie dans l'émiuence vermiforme , et 
de trois lignes dans les hémisphères. A sa face 
supérieure, on apercevait un grand nombre à» 
.sillons transversaux très-profonds ; car, non seu- 
Llfimeot les lobules existaient déjà , mais encore 
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des rameaux s'étaient développés sûr leurs bran- 
ches , aÎDsl qu'on peut s'en convaincre ea je- 
tant les yeux sur la figure d'tine coiq>e perpen- 
diculaire ( pL VII 9 fig. 2 ) /). La cavité du cervelet 
avait diminué de capacité , et le bord pMtérièâr 
était renversé de dehors eu dedans. Le' péddn-^ 
cule supérieur, ou la portion ascendante des bfâH 
du cervelet, la^ grande valvule cérébrale; elle 
pédoncule antérieur , destiné à produire le pont 
de Yarole , avaient pris beaucoup dé développe- 
ment. On apercevait déjà , dans les hétnisphèns^ 
les corps ciliaires , ou les grands iioyaux médol- 
laires de Reil. ■ /• i-'* 

Le quatrième ventricule, situé au-dessus de ' 
la moelle épinière et au-dessous du cervelet' (^L 
VII, fig. 2,d), communiquait avec le cami^deli 
moelle épinière par le môyendu bec du caianna 
scriptorius. En devant il se côtïtintULitavecle troi- 
sième ventricule, par l'intermède du ceaduit 
que couvrait la grande valvule cérébrale. Je n'ai 
point aperçu sur le plancher du quatrième ven^ 
tricule les stries blanches que divers aoatoime^ 
tes regardent comme étant les racines du nerf 
auditif; mais j'ai vu très-distinctement ,' sur 
les côtés , les bandelettes grises de MM. Wçn- 
zel ( e )• 

La masse commune des tubercules quadri^ju- 
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meaux, entièreménl cmi^erte par l^s lobés po^^ 
térieursdu cerveau (pL tii , fig. i'; d^d)^ était * 
convexe et lissée à sa faee supérieure : un faible 
sillon longitudinal, tracé sur la ligne médiane , 
la partageait en deux moitiés. Elle avait qua^ 
tre lignes de long; sur trois de large et reposait 
principalement sur les faisceaux moyens ou bli^ 
vaires de la moelle racbidienne , dont elle rece- 
vait des fibres ascendantes , qui se courbaient de 
dehors en dedans , et s'unissaient à celles du 
côté opposé. Ces fibres avaient beaucoup augr 
ânenté de volume; aindi que le démontre une 
eôupé perpendiculaire du cerveau (pi. vif y 
fig. sr, /). ïi'épaiéseur des parois de la masse 
s'ékfvait, en devant, aune ligue' et deux tiers. 
En arrière, elto s'unissait peu à peu et finissait 
par se confondre avec la valvule de Yieussen^. 
li'augmentation de l'épaisseur de ses parois avait 
rétrèdi notablement la cavité circonscrite *par 
clIé(A:). ^ 

■ Lès couchfes optiquiCs ( pi. vit , fig. i , e ) ,' 
convexes et lisses à leur lace supérieure , avaient 
tt<ois lignes et' deux tiers de long j sur une lar- 
geur de trois lignes pour chacune. Elles repo-* 
sstient sur les* pédoncules du cei*veau , dirigés 
eux-mêmes d'arrière en ^ avant et sur les côtés 
( pU vn,* fig. i\ t, o), ou plutôt'olles étaieùtdues 

6 
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au jrenliemeot 4^ ces pédoacules. Une copiBiij^ 
suns les unissait ea dedans e^ en arrière ; mt^i$ 
leur pomn^issure jpaojenn^ n'existait pas encore. 
Pe leur bord pqpérieui: ^t interne s'élevaient les 
pédicules de }a glande piqéal^, qui p'upissfiieiil 
en arrière pour donner n^^isis^nce 4 ce petit çorpa» 
de forme arronclie ( /*). 

L^s nerf» optiques M reçourb^c^t d'ayant' eo 
SMTrlère et de hM isn haqt » autour des pédoncu-r 
les di^ çeryeau. On ppurait les poursuivre ji^^ 
qu'à h face externe des tubercules quadfipr|ii-i 
influx et des couches optiques > où ils foniiiiieot 
un, petit renfletoent , le corps genQuiUé t que |e 
sqis parvenu à détacher ayec le nerf lui-m^mçj 
sous la forme d'une cQuche dénuée de toute 4^ 
parence fibreuse , de la face externe tant des tu* 
hercules quadri-jumeaux 9 que des couches ^pU^ 
quea. 

Je fis une coupe horizontale dans rhémispbère 
gauche du cerveau, pour contempler le Yentrj^ 
cule latéral et les parties qu'il renferme. Le& pa- 
rois de ceUe cavité (pi. vu, fig. i , A» A, A) 
avaient considérablement augmenté d'épaisseur, 
surtout l'externe , car l'interne était au delà de 
moitié plus mince que celle--çi. Le ventricule , 
encore très-spacieux , avait une fourme oblongue, 
et s'élevait fort au-dessus dç la surface d^ corps. 
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calleux, (kkj recooDalssaît la cDfti6 ibl^îétitâ^ 
qui s'étendait dans le lobe antérieur du cfêttéKk 
(^ ) ; ^aïooi^ne inférienve^v qui descendait dans 
rép^isfteur du lobe Jniiffen ( p ) ; et la éâtfté» di* 
gitale , plongée daaas celle du lobe p<>stérie<à'r {tfjj, 
lie Tentricole était trattèretnenlt rempli p^i^^i^ 
pleKuft > choroïde trés^volumiiieuiTw J'ai^r^uèi, 
dans son fond, la grande carnio d'Atnntotl { k^^^k) , 
qil^i descendait d'aYant en airrière eit de dèdi^tl^ 
en dehoi*3 dans la corme moTenne ^ aîttëi qiâ^ aa 
bandelette ou corps frangé ^ qui lui formait une 
8^te de bordure (t )• La petite cofcrn^ d'Auimolk v 
Oinr^elron (/), s'étendait en atrière di^ns Itf eome 
postérieure. Ces deux éminenees^, doiittaj^ré^ 
mière était la continuation du pi^tfer postérieur 
à'}a^<>ûte , devaient naissance à anifplkfttutis de 
la^ubs^lailce cérébrale faisant ^îllie dàbs fe'Vétt^ 
tricule y ce dont on ne fêtait douter en e^sWl- 
nant la face; extei^ne de ces direr ^s pàrfiésf ( pi. 
viii y fig« 1 ). En effet, au pilier poifèïieur'de M 
TOùte {éi d) et à sa baiïdetette ( &i er ) , céifre^ 
ponda^ ed dehors une^excaralion profonde (^, ^) , 
de Ui (Partie postérieure de laquelle se détachait 
une autre fossette ( /')v C'étaient Icfl^pottic^Mdtl 
ceiveau rentrées en dedans^ pénrr produire ces 
dewx caritéé y qui formaient les émfnetïc^es Kdfil^ 
lantes à la dutfade dësf ventricules Hléi^ox.' Vféh 

6. 
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replis de la pie-mère s'enfonçaient dans les deux 
excavations. 

En devant et en dehors , on découvrait , dans 
le ventricule latéral, une grosse protubérance 
arrondie et contournée autour du pédoncule cé- 
rébral , à sa sortie de la couche optique. Cette 
protubérance (pi. vu , fig. 1 9 n) représentait le 
corps strié. Sa largeur était de trois lignes ^ 
deux tiers en devant, et d'une ligne et 'demie 
seulement en arrière ; elle avait sept lignes d'é- 
tendue dans son diamètre longitudinal. Entre 
elle et la couche optique régnait une gouttière; 
par conséquent la bandelette demi - circulaire 
n'existait pas encore. 

Ayant pratiqué une incision à la partie posté- 
rieure du corps strié , et l'ayant, avec le secours 
du manche mince et arrondi d'un scalpel, déta- 
ché du pédoncule cérébral situé au-dessous de 
lui, puis renversé de dehors en dedans (pi. vin, 
fig. 2 ) , j'aperçus très-distinctement les fibres 
du pédoncule, qui s'étalaient dans l'hémisphère 
du cerveau. Le pédoncule étant sorti latérale- 
ment de la couche optique ( ^ ) , ses fibres se 
portaient aussitôt, sous la forme de rayons, en 
devant, en dehors et en arrière ( A, A, A ). Quel- 
ques-unes ( f, f) se dirigeaient , de haut en bas , 
dans le corps strié { gy g) 9 dont la partie su- 



DU CERVEAU. 85 

périeure était formée par une couche de sub- 
stance n6n fibreuse. Les fibres rayonnées dans 
les hémisphères se dirigeaient d'abord de bas en 
haut ^ puis se courbaient de dehors en dedans ^ 
et formaient de cette manière la voûte des ven- 
tricules latéraux, ainsi que la face supérieure des 
hémisphères. Elles redescendaient ensuite le long 
de la face interne de ceux-ci. Les antérieures et 
les moyennes, s'unissant à cellete de Thémisphère 
opposé, donnaient naissance au corps calleux. 
Les postérieures se confondaient avec le pilier 
postérieur de la voûte , et produisaient la corne 
d'Ammon. Le rayonnement des fibres des pédon- 
cules eîa devant, sur les côtés et en arrière, leur 
direction de dehors en dedans , et la marche 
qu'elles prennent ensuite de haut en bas pour pro- 
duire le corps calleux ainsi que la corné d'Am- 
mon , expliquent la manière dont se forme le 
ventricule latéral , dans lequel on ne peut plus 
pénétrer que par une ouverture située sous la 
voûte et la bandelette demi-cirçulaîre , et livrant 
passage au plexus choroïde. Mais les fibres ne 
s'étalent pas seulement dans la direction princi- 
pale que je viens d'indiquer ; elles rayonnent en 
outre vers la périphérie , c'est-à-dire que, de leur 
surface , il s'en élève d'autres , qui se portent de 
dedans en dehors. J'ai aperçu très-distinctement 



9$ ANATOMIE 

ces 4erpière& daqs upe coupe rerticale faite aux 
parois des hémisphères {i^i^ùk^k , l, l). On 
i^ie pcHi^ait douter qu'elles ne rayonnassent diree- 
temept de dedans en dehors, tandis que celles 
de la face interne ( ib, A, A ) se portaient au con^ 
traire d^ haut en bas. Il y a donc un double 
rayonnement de fibres dans chaque hémispfaèfe. 
Nous avons tu jusqu'ici comment les hémf'» 
sphères 9 d'abord minces et membranîfomies » 
augmentent peu à peu d'épaisseur chaque mojs. 
YQÎci de quelle manière cet effet a lieu, d'après 
mon opinion^ Les vaisseaux de la pie-mèie qui 
enveloppe la substance cérébrale, et dans les* 
quels personne ne refusera sans doute de roir 
ks organes formateurs et nourriciers de cette 
substance, séparent, du sang qu'ils apportent à 
l'encéphale? au moyen des ramifications déta- 
chées de la face interne delà membrane, la nou- 
velle pulpe cérébrale , ou la masse qui lui donne 
naissance. Cette pulpe se dispose donc par c<mx- 
ches de dedans en dehors ; elle cristallise, si je 
puis m'exprimer ainsi , sous la forme de fibres 
qui s'appliquent à la surface des fibres formées 
les premières. L'accroissement de la pie-^mëre, 
et les dépôts successifs de couches nouvellessur 
les anciennes, font acquérir plus d'épaisseur aux 
parois des hémisphères. L'examen de la suIk 
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flftmce eéiébràle fouFffit de» ptèan^k raj^tmi ée 
lV)pitiion <}oe je thëtë en an^àiït^ L^rs^'oti ééîk^ 
chelapie^tBèFëdeFencéphâle (pt. yiii,%.2,fr,^), 
des couches plus où moiés épaisses dé pulpe céi^é^ 
hràle {d)4éeiieùTetii f6d}0^#S àdhétëiiies à sa fade 
fûtei^ne) ce qui lieât évideiâioÉiiéDrt à ce <|u6 là 
stibstaiieé molle extéFie&l*€f , qui s('^9t déposée la 
dernière, adhère enFèor^ aux vaiss^àubl tiéâ^ de la 
face inteme de )a meiâbràûe. La couché adhé- 
rente aux poi^tion^ dé la pie-mère qu'on a dé- 
tachées , et la couche supérieure du èervèau de- 
pooitlé de cette enveloppe ( a , a ) y sont foutéè 
deu3i: également molles et dépo^it^ues de toitfte 
appai'ence fibreuse. Examiâées au microscopes 
elles paraissent être formée)» de trës^etits glo^ 
bules. Si ron déchire te eerreau (e^ e), on rùtt 
paraître les fibres, sur lesquelles se troure appli-^ 
qoée une couche de substance molle éf sai^^ t4^^-> 
ture fibreruse (f^ f). Cette substance, qiir a été 
sécrétée la dernière , n'a pâ^ encore éfu le tertips 
de prendre la forme de fibres. On dirdr péut*étré 
qu'eUe ooirespond à la substance corticale ; mais 
cette objection li'a point de valeur » car la sub^ 
statice corticale n'est déposée qulaprè» la nais-^ 
sance à là surface dû cëi^au. 

Je passe à là considération de la voûte^ Le 
quatrième ventricule (pi. Vu, flg. *, d) se û0iû^ 
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tinuait en devant , p%r le moyen du conduit qui 
régnait sous la yalvule de Yieussens (m) » avec la 
cavité de la masse commune des tubercules qua* 
dri-jumeaux (k), devenue beaucoup plus étroite; 
et cette dernière communiquait également avee 
le troisième ventricule (n,p, s). Celui-ci, placé 
entre les couches optiques (o) , se prolongeait 
en bas jusque dans la glande pituitaire (q) et 
les éminences màmillaires. De ces dernières s'é* 
levaient les piliers antérieurs de la voûte (« ) , qui 
se courbaient d'avant en arrière , au-dessous du 
corps calleux et au-devant des couches optiqueis. 
En avant d'eux, on apercevait la commissure 
antérieure (z) , unissant les deux corps striés l'un 
à l'autre. A l'endroit où chaque pilier de la voûte 
se porte de bas en haut sous le corps calleux , il 
envoyait à la face inférieure de celui-ci (t) une 
lamelle très-mince qui , réunie à celle du côté 
opposé, constituait la cloison transparente. Une 
ouverture située entre les piliers antérieurs de la 
voûte faisait communiquer le troisième ventri- 
cule avec l'espace compris entre les deux .la- 
melles, et qui formait le ventricule de la cloison. 
La cloison et le corps calleux étaient déjà beau- 
coup plus développés dans ce fœtus que dans ce- 
lui dont la description précède, parce. que le cer- 
veau était devenu plus volumineux, et qu'il 
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s'était proloQgé davantage en arrière, l^es piliers 
antérieurs delà yoûte , composés de fibres loogi- 
tudinales , se courbaient d'avant en arrière , au- 
tour des couches optiques 9 et allaient ensuite de 
haut en bas gagner les cornes d'Ammon , en for- 
mant les corps frangés et les piliers postérieurs. 

SEPTIÈME MOIS'. «1 

Je vais décrire le cerveau parfaitement bien 
conservé d'un fœtus âgé d'environ vingt-sept se- 
maines , que j'avais gardé pendant long-temps 
dans l'esprit de vin. 

La moelle. épinière, garnie de ses sillons an- 
térieur et postérieur 9 n'avait qu'une ligne de 
large à sa partie moyenne , endroit où elle était 
plus étroite que partout ailleurs. A la naissance 
des nerfs lombaires , qui se faisaient remarquer 
par leur volume considérable , elle avait le 
double de largeur ; la même chose s'observait 
à l'origine des nerfs brachiaux. La moelle se ter- 
minait inférieurement en une pointe qui s'éten- 
dait jusqu'à la dernière vertèbre lombaire. Les 
nerfs qui représentaient la queue de cheval 
étaient assez volumineux. Le canal de la moelle 

'PI. IX, fig. 1 et a; pi. x, fig. 1 et 2; pi. xi, pi. xn» 
pi. X|I|, fig. 1. 
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ayait diminué de capacité , et se« pafoii étment 
tapissées d une couche mince de substance nom 
fibreuse , qui demeurait adhérente par plaques 
au repli de la pie-mère destiné à tapisser le ea- 
nal , lorsque je détachais cette membtaiie. Li 
moelle , composée de fibres longitudinales bien 
évidentes , se courbait un peu d'arrière en de* 
▼ant (pi. IX, fig. 1 9 /*), ayant d'arriver au point 
où elle prend le nom de moelle alongée. Elle 
avait eu cet endroit une ligne et êeux tiers de 
large. Plus loin , elle devenait beaucoup ph» 
large et plus épaisse , et représentait la moelle 
alongée , à la surface de laquelle on distinguait 
les corps pyramidaux (pi. ix, fig. i , <;), les corps 
olivaires (if), et les corps restiformes (e). Le dia- 
mètre transversa) de la moelle aïongée était de 
quatre lignes et demie à sa partie supérieurt, 
endroit aussi où elle présentait le plus de hafi" 
geur. Les pyramides faisaient une saillie trèt^ 
sensible : chacune d'elles avait trois ligne» de 
long , sur une de lai^e. Les faisceaux pyrami- 
daux s'entre-croisaient avant de produire ces 
deux éminences. Leurs fibres , qui allaient se fe^ 
ter dans les pédoncules cérébraux , après avoir 
traversé le pont de Varole, étaient couvertes par 
les fibres transversales de cette protubérance, et 
manifestement entre-croisées avec elle» sur plu- 
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8iidursp<!>lMsVI>e8 faisceaux olivaired âuppfortàieiït 
ohacmi un corps olivaire de formé ovale , long 
c)e deux lignes , large d'ufae, et icomposé d'tine 
pulpe non fibreuse , déposée en qut^lque sorte à 
lasurfacédes fibres médullaires, qui se dirigeaient 
d^orrière en avant poar aller gagner la masse 
commune des tubercules quadri-jumeaux. Les 
faisceaux externes de la moelle épiniëre , oii^^'les 
corps restiformes , pénétraient dans le cervelet. 

Le cervelet était entièrement couvert par les 
hémisphères du cerveau , qui faisaient une saillie 
considérable en arrière. Son diamètre trans- 
versal s^élevait à neuf lignes et demie , et le dia- 
mètre longitudinal de chacun de ses hémisphères 
à quatre lignes et deux tiers. L'échancrure demi- 
circulaire antérieure embrassait la masse com- 
mune des tubercules quadri-jumeaux. La posté- 
rieure était encore fort peu prononcée. La face 
ropérieure de l'organe était garnie , dans toute 
son étendue, d'un grand nombre de sillons trans- 
versaux , dont quelques-uns pénétraient jusqu'à 
une certaine profondeur , et formaient ainsi les 
lobules , tandis que les autres, moins profonds, 
ne donnaient naissance qu'aux ramifications. Les 
lobules , dont Beil a donné une description si 
exacte , étaient parfaitement séparés les uns des 
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autres par des sillons larges et profonds. Où 
apercevait en devant le lobule central de Reil (rf), 
représentant l'échancrure antérieure. Derrière 
lui se trouvaient les lobules carres , ou les supé- 
rieurs et antérieurs (e^e)^ suivis des supérieurs 
et postérieurs {f^f)* On distinguait aussi ud peu 
les lobules postérieurs et inférieurs (pi. ix, fig. 2, 
f, f) j les petits lobules et les lobules digastri- 
ques {g s g)* L'éminence vermiforme inférieure 
n'était pas encore enfoncée , ce qui dépendait 
évidemment de ce que les hémisphères du cer- 
velet n'avaient pas encore pris , par rapport au 
ver , un accroissement aussi considérable que 
celui qu'ils devaient acquérir dans la suite. Ce- 
pendant on pouvait déjà distinguer sur. cette éini- 
nence les parties que Reil a signalées , c'est-à- 
dire le nodule, la borne (/), la pyramide (4) 
et les courts ligaments transversaux ; seulement 
ces parties se trouvaient encore au même niveau 
que les lobules. La cavité du cervelet avait tou- 
jours une assez grande capacité. Le bord pos- 
térieur de l'organe , courbé de dehors en de- 
dans , du côté de cette cavité (A, A), représentait 
la valvule postérieure, alors très-mince, et qui se 
prolongeait de chaque côté en un appendice 
mince et aplati. 11 n'est pas douteux que ces 
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deux appendices {t^ e) (pi. ix, fig. i , g", h; pi. x, 
fig. \y g) ne fussent les parties auxquelles Reil 
donnait le nom de touffes. 

Les corps restiformes , s'élevant latéralement 
^ de la moelle épinière, formaient, dans l'intérieur 
de chaque hémisphère du cervelet , un renfle- 
ment ovale , qui constituait le corps ciliaire , ou 
te grand noyau médullaire de Reil. De ce noyau 
partaient les fibres qui allaient se répandre en 
rayonnant dans les branches et leurs ramifica- 
tions. Il se détachait aussi du même point d'au- 
tres fibres qui se jetaient en dehors et en devant, 
entouraient les faisceaux olîvaircs et pyranai- 
daux de la moelle épinière , et s'unissaient 
ensemble pour produire la protubérance annu- 
laire. Cette protubérance (pi. x , fig. 2 ) fai- 
sait une saillie considérable; elle avait trois li- 
gnes de long , sur quatre lignes et trois quarts 
de large. A sa partie moyenne on voyait un en- 
foncement longitudinal , destiné à recevoir le 
tronc de l'artère basilaire. D'autres fibres , sorties 
du corps ciliaire , marchaient en avant , et péné- 
traient dans la masse commune des tubercules 
quadri-jumeaux; elles constituaient donc ce qu'on 
a appelé le pédoncule supérieur , ou la portion 
ascendante des bras du cervelet. Une membrane 
médullaire, tendue entre ces deux derniers fais- 
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ceaux , représentait la grande yalyole de Viens- 
sens. 

Ayant coupé perpendiculairement le cervelet 
à sa partie moyenne (planche xii), j'aperçus 
ses branches et ses rameaux, qui s'étendaieot 
en rayonnant du centre à la circonférence, ft 
qui correspondaient aux dîffércns lobules. Toutr 
à-fait en devant , on Toyait la grande valvule cé- 
rébrale 9 divisée en deux , et se dirigeant vers la 
masse commune des tubercules quadri-jumeaMX 
(g)' On découvrait ensuite la branche rerûe^ih 
{hyi), qui s'élevait dans le lobule central , aiosî 
que dans le lobule carré , ou antérieur et supé- 
rieur ; puis la grande branche horizontale {kgt^ 
m ) 9 appartenant au lobule postérieur et supé- 
rieur , au lobule postérieur et inférieur , au petit 
lobule, au lobule digastrique, et aux diverses par- 
ties du ver inférieur. Les branches, les rameaux 
et les ramifications existaient manifestement daqs 
ce cervelet ; mais il n'y avait pas encore de feuil- 
les, production tout-à-fait extérieure, qui se 
montre la dernière. C'est ce dont on pourra aisé* 
ment se convaincre en comparant la figure que 
je donne avec celle qui a été publiée par Reil (i). 
U résulte de là que le développement du cer- 

' Arthivfur dit Pf^siohpe, tom. VIII, pL m, fig.-t. 
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T#)et a }ieu de d^daoa eo dehors , conclusion 
contre laquelle on ne saurait élever aucun doute 
qM^Q4 Pn ^ ^QU9 \^ feijLX les plancbea daus les* 
quellea j'ai fai); représenter deç coup^B Terlicalea 
4^ cat dirg^ne exécutées ^ur des foetus de trois ^ 
de quatre, de cinq, de six et de sept axoi^. 

I4? quatrième ve.utricule (pi. x, fig.;»:s rf), 
ùtw eatre les deux cordons pjÎQcIp^ux de la 
moelle épinière 9 qui a'écart^ût l'un de Vautre et 
s^ fette^t sur les cdtés 1 à ogiesure qu'ils se port^Qt 
en9,T^at, ce^e^tricule^dis-je, s'éls^rgissait dans 
&^ partie antérieure , et sç continuait avec Taquet 
duQdeSylvius. On apercevait ^u^ sou plancher les 
baiideleUes grises de MM. Wen^^^U coçnposées 
d'usée puhsta;nGe dépouffue de texture fibreuse. 
Il logeait en outre un plexus choroïde qui en- 
voyait des prolongeno^ens à la £aee ipterne, tant 
de la moelle alongée que du cervelet. 

Le cerveiiu ^vait cpnsidérablement augoienté 
de volume t en proportion de la moe)le épinière 
et du cervelet. INon-seulem^i^l^ ^l couvrait les tu* 
hercules quadri^umeaux et le cervelet 9 ipaj^ en- 
cpre il s'étendait bien au delà çle ce dernier. U 
avait un poi^çe et dix lignes trpis quarts de long ; 
sa largeur était d'un pouce et deux lignes en 
devant , d'un pouce et cinq li^es deux tiers en 
arrière. A sa face supérieujce et cônve^xe (pi x> 
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fig. i 9 e^e), on apercevait çà et là quelques lé- 
gères excavatioDS (f^ f), rudimens de circon- 
YoIutioDS et d'anfractuosités, dans lesquelles s'eih* 
fonçaient des replis de la pie-mère. On voyait « 
sur les côtés , la scissure de Sylvius , qui était 
fort profonde , montait très-4iaut , et se couibait 
en arrière ( pL x , fig. i , m^m)% elle logeait les 
nombreux rameaux de Tartère moyenne du cei^ 
yeau , qui envoyaient dans la substance céré- 
brale une multitude de ramifications , destinées 
à nourrir les corps cannelés, situés ici en dedans* 
Le nerf olfactif ( n ) descendait de cette sds* 
sure. Du reste, on voyait aussi en cet endroit 
plusieurs dépressions , qui devaient être consi- 
dérées comme des rutfmens d'anCractuosités 

A la face inférieure du cerveau on découvrait 
les deux pédoncules cérébraux , sortant du pont 
de Yarole , et formés de fibres longitudinales. 
( PL ïx , fig. 1 , fc . k.) Devant ces pédoncules 
s'élevaient les éminences mamillaires ( l, l) ^ 
en avant desquelles on apercevait la glande pi- 
tuitaire (m). Les Jobes antérieurs du cerveau 
(y, y) présentaientplusieurs sillons très-marqués 
(t, f^ t, t). Les nerfs olfactifs, qui étaient fort 
gros , et qui naissaient de la scissure de Sylvius 
( r , r ) , se dirigeaient d'arrière en avant, et se 
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terminaient par un renflement o?alaire (s). Les 
lobes moyens, arrondis dans leur forme {p^ p)^ 
faisaient une saillie considérable ; on n'y voyait 
qu'un seul petit enfoncement. Les postérieurs 
(•^, ) couvraient le cervelet, au delà duquel ils 
se prolongeaient ; ils représentaient une sorte de 
fosse, dans laquelle cet organe se trouvait logé. 
Ayant écarté légèrementles deux hémisphères, 
le corps calleux (pi. ix, fig. 2, d) parut à décou- 
vert. Il avait neuf lignes et demie de long, et s'é- 
tendait en arrière jusque sur les couches optiques. 
On reconnaissait aisément qu'il était composé de 
fibres transversales, qui pénétraient dans les deux 
hémisphères et les unissaient ensemble. Les 
deux artères cérébrales antérieures , marchant de 
bas en haut, entre les lobes antérieurs, se con- 
tournaient autour de ce corps, et s'enfonçaient , 
avec la pie-mère, dans les excavations creusées 
à ia face interne des hémisphères. 

Après avoir enlevé la partie supérieure de l'hé- 
misphère gauche, au moyen d'une coupe hori- 
zontale pratiquée à une ligne de distance au- 
dessus du corps calleux « je pus porter mes re- 
gards dans l'intérieur du ventricule latéral. Il est 
à remarquer que la plus grande partie du contour 
de la substance médullaire était encore élevée 
liort au-dessus du corps calleux , tandis que ,' dans 

7 
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son état complet de déf eloppement, elle se trouve 
parfiaûtement de niTeaa arec ce coips. On ne sau- 
rait douter que cette différence ne tienne â ce que 
les hémisphères n'ont pas encore , à beaucoup 
près, autant d'épaisseur qu'ils doivent en avoir 
dans la suite , et à ce qu'as continuent de se ré- 
fléchir de dehors en dedans, vers le corps calleux, 
couvrant ainsi le ventricule latéral a la manière 
d'une voûte. Le point où la coupe de l'hémi- 
sphère oflraitle plus d'épaisseur était l'endroit voi- 
sin du corps strié, ou il constitue la paroi externe 
du ventricule latéral ( pi. ix, fig. 3j g, g)z là, 
cette épaisseur était de quatre Ugnes et demie. 
Elle n'était , au contraire , que de deux lignes et 
demie eu avant et en arrière (A, A ), et d'une et 
demie seulement dans la portion la plus mince 
( t, f ). Sur toute la coupe on apercevait les fibres 
rayonnantes de bas en haut et vers la périphé- 
rie, qui semblaient former de dedans en dehors 
plusieurs couches, indiquant sans donte la ma- 
nière dont elles s'étaient superposées successive- 
ment. 

Le ventricule latéral avait beaucoup d'ampleur 
relativement à l'épaisseur de ses parois, et sa lon- 
gueur s'élevait à un pouce six lignes et demie. Il 
était rempli en totalité par un énorme plexus 
choroïde, qui envoyait çà et là des prolongemens 
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à la face interne des circoDvplMtiQn^. Le veatri- 
cule foraiait trois graines cornes. La corne anté- 
rieure (m) s'enfonçait dans le lobe ^.ntérieur, au 
fond duquel elle communiquait avec la cavité 
du nerf olfactif. La moyenne ( n ) se trouvait 
placée dans le lobe moyen. La postérieurç(<7,} 
se recourbait d'avant en arrière dans le lobe pos- 
térieur. 

Sur le côté, à la base du ventricule latéral, on 
voyait le corps strié, masse très-voluminaose, et 
convexe à sa face supérieure ( /), placée en avant 
et le long de la couche optique (r). La coi^ne 
d'Âmmon (p), courbée d'avant en arrière et de 
dedans en dehors, s'enfonçait dans la corne 
moyenne. Sur son bord antérieur, on apercevait 
le corps frangé, affectant la même courbure (q ). 
C'était au-dessous de cette bandelette que la pie- 
mère pénétrait dans le ventricule , pour y aller 
donner naissance au pkxus choroïde. La corne 
postérieure renfermait une éminence. (s) cor- 
respondante au petit pied d'hippocampe. 

Je divisai le corps calleux et la commissure 
antérieure par une section verticale , j'écartai 
ensuite l'hémisphère droit , et j'enlevai celui du 
côté gauche , avec le corps strié : il me fut alors 
permis de voir les partici^ que les hémisphères 
recouvraient. < 
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Au-devant du cervelet se trouvaient les tuber- 
cules quadri-jumeaux, véritablement développés 
ici , et distingués , par de légers sillons , en 
antérieurs (pi. xi, h^ A) et postérieurs (t, i). 
Ceux de la paire antérieure étaient un peu plus 
volumineux que ceux de la paire postérieure. Ils 
avaient ensemble quatre lignes et demie de long, 
avec tout autant de largeur en devant , mais ils 
étaient un peu plus étroits en arrière. Leurs 
parois avaient tellement augmenté d'épaisseur 
( p'I. XII ) , qu'à peine aurait-on pu croire qu'ils 
avaient été creux dans le principe. Le quatrième 
ventricule ( ^ ) se prolongeait sous la valvule 
de y icussens ( g" ) 9 et aboutissait au troisième ,' 
après s'être rétréci pour produire l'aqueduc de 
Sylvius (/^). Les tubercules quadri-jumeaux 
étaient formés en partie par les faisceaux oli- 
vaires, et en partie aussi par les pédoncules 
supérieurs du cervelet. Les faisceaux olivaires , 
à leur sortie du pont de Varole , remontaient 
obliquement sur les parties latérales des tuber- 
cules quadri-jumeaux , dans l'intérieur desquels 
ils épanouissaient leurs fibres ^ qui s'unissaient 
à celles du côté opposé. Quant aux pédon- 
cules supérieurs du cervelet, ils pénétraient, 
d'arrière en avant et de dedans en dehors , dans 
les tubercules , et se dirigeaient en devant. Leurs 
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fibres étaient couvertes en dehors pai^ lç3 fibres 
ascendantes obliques des f2^i8Geaux.olivalreâi..C^s 
diverses parties étaient couvertes , ct^ dedans 
comme en dehors* d'une substance , dépoqryjme 
de toute structure fibreuse. Après layçir enlevé 
avec précaution cette couche extérieure, on. aper- 
cevait les fibres tant du faisceau. oliyaire. que, (lu 
pédoncule supérieur du cervelet , maifchaut dans 
la direction qui vient de leur être assignée.^ Une 
grande partie de ces fibres se prolongeait en; de- 
vant jusque dans les couche$ optiques., ,, 

A la partie latérale de la. pairf .antérieure dçs 
tubercules quadri^jumeaux , se. trpuyait le corps 
genouillé externe ^ composé d'upe substs^i^c^ npn 
fibreuse , dans laquelle se répa^daieQltbeaqc^up 
de vaisseaux sanguins. J'ai poursuivi le nertop- 
tique jusque dans ce corps , M pair^^Antérieiijçe 
des tubercules, et la subsjl4aaGj^î4é^<>jury^^r4o 
texture fibreuse qui forme la partie, ^périeure 

des couches optiques. C'est dqpc.ti .la fois.de'Ces 
trois portions du cerveau q^'il^ti^e son; <origîp^». 
Devant les tubercules quadrirjuinjqauxjie.-clisi- 
tinguai les couches^ optiques (pi. xi , n, n^ a, 
o ). Chacune de ces émînences , avait quatre 
lignes et demie de Ipng, ftu^r trois-idelarge/à 
sa partie moyenne.: ilte^^rpQxnpais^ujre. pgi^flii?:^^ 
n'existait pas.. De; leur fa^e aupçrif^^re,)]pi^^aieut 
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les pédrcufles de là glande pinéale (m^ m) , qui 
se 'portaient eii arrière, et, s'unissant ensemble, 
produisaient la ghnde elle-même (/), petit corps 
rnoùvartondî et aplati, dans lequel on ne dé- 
couvrait aucune trace de sÀlon. Ayant enleyéla 
substance non fibreuse qui couvrait la couche 
optique à rextérieùr , je pus distinguer les fibres 
ascendantes du pédoncule cérébral , qui se pro- 
longeaient dans le corps cannelé. 

Dcvaïit et au côté externe des couches op- 
tiques se trouvaient les corps cannelés (pi. xi, 
^ , s ) , étninences très-volumineuses. Un enfon- 
cement, semblable à un sillon, formait la ligne 
de dêtnarcatîon^tre eux et les couches optiques, 
car lès bandelettes demi-circulaires n'existaient 
pas encore. Chaque corps cannelé représentait 
tine grosse protubérance , convexe en dessus, et 
embrtssant le pédoncule cérébral (pi. xiii, fig. i, 
i,9\ f ), qui avait neuf lignes de long, et qui était 
plus large en devant qu'en arrière. Les fibres des 
pédoncules cérébraux , après avoir traversé les 
couches optique^ et les corps striés , se répan- 
daient en rayonnant dans les hémisphères (pi. 
iï, *, e). On n'avait pas de peine non plus 
à reconnaître ici deux ordres de fibres rayon- 
nantes ; les unes, dirigées de bas en haut, d'avant 
en arrière, et de dehors en dedans, donnaient 
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naissance au corps calleux , en. s'uuissant à cel- 
les du côté opposé, sur la ligne médiaoe ; les 
autres se répandaient à la périphérie» et formaient 
en. quelque sorte une couche s^ppliquée sur les 
précédentes. Aussi, dans quelque sens qu'on rom- 
pit les hémisphères, reconnaissait- on toujours 
en eux ui^e structure fibreuse. Les fibres étaient 
couvertes extérieurement d'une couche de sub- 
stance molle, qui adhérait à la face interne! de la 
pie-mère, et dans laquelle s'enfonçaient des replis 
de cette membrane. . 

En examinant les pédoncules céjrébraux et les 
couches optiques par celle de lisurs faces qui 
regardait la base du crâne, j'aperçus, de chaque 
côté, un cordon mince.: ou un faisceau de fi- 
bres , qui descendait de la face inférieure de la 
couche optique dans l'éminence mamillaire cor-' 
respondaate. H. Gàll a décrit et figuré V ce cor- 
don , que Reil: appelait la racine du pilier anté*- 
rieur de la voûte \ 11 se contournaJU dans l'é- 
minence mamillaire, remontait ensuite, formant 
le pilier antérieur de la voûte (p). xii, s^ $), 
derrière la commissure antérieure (ï), et s'unis- 
sait à, celui du côté opposé pour donner nais- 

* ^nal. et phy s, du système nerveux. 

» ArchtKffûrdiePhysiologiefX., ix, p. 192/ph ix,^, n, n- 
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sance à la voûte. Il était composé de fibres lon- 
gitudinales 9 marchant de bas en haut et d'avant 
en arrière. De son bord interne s'élevait une 
mince lamelle, qui allait gagner la face inférieure 
du corps calleux ( z, z), et qui, de concert avec 
celle du côté opposé, constituait la cloison trans- 
parente (wy w). L'espace étroit compris entre 
ces deux lamelles médullaires formait le ventri- 
cule de la cloison, qui communiquait avec le troi* 
sième, entre les deux piliers antérieurs de la 
voûte. Le corps calleux, produit par la rencontre 
et la réunion des fibres des deux hémisphères 
(pi. XI , t> , t> / pi. XII , Zy z) j couvrait la cavité 
de la cloison à sa partie supérieure. 

Les cordons de la voûte , après s'être recour- 
bés d'avant en arrière sur les couches optiques , 
' et les avoir couvertes , s'écartaient un peu l'un de 
l'autre en arrière, où ils n'étaient plus unis ensem- 
ble que par une lamelle médullaire très*miuce , 
représentant la lyre. Prenant ensuite le nom de 
piliers postérieurs de la voûte ( pi. xi, x; pL xu , 
y; pi. XIII, fig. 1,6), ils se plongeaient, de haut 
en bas et de dedans en dehors , dans la substance 
cérébrale, et allaient former les cornes d'Am- 
mon (pi. XIII, fig. 1, rf), après s'être réunis à 
un étroit faisceau de fibres longitudinales (pi. xiii, 
fig. 1, c), qui, détachées des piliers antérieurs 
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'de la voûte , avant qu'ils prissent leur direction 
de bas en haut, s'étaient courbées d'avant en ar- 
riére, au-devant et au-dessus du corps calleux , 
pour aller gagner la face interne des hémisphè- 
res. Leur bord antérieur et interpe, mince et 
aplati,, représentait le corps frangé ( pi. xi, y ; 
pL xu, x; pi. XIII, fig. 1, n). La grande corne 
d'Ammon pénétrait jusque dans le lobe moyen, 
au fond duquel elle se terminait par une extré- 
mité arrondie. A son côté , on apercevait l'enfon- 
cement que j'ai déjà décrit (pL xiii, fig. i , e), et 
dans lequel se plongeait un repli considérable de 
la pie-mère. Du reste, jedois faire observer que les 
fibres longitudinales du grand pjed d'hippocampe 
se répandaient dans la portion saillante du lobe 
moyen , où elles s'unissaieat et se confondaient 
avec celles qui provenaient des pédoncules céré- 
braux. 

Les paires de nerfs, très-volumineuses pro- 
portionnellement à la masse du cerveau, étaient 
faciles à apercevoir; je les. ai fait représenter 
(pi. IX, fig. i). 

* ■ 

HUITIÈME MOIS'. 

Je passe à la description du cerveau d'iin fœ- 

' PlaDche xui, fig. a. 
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tus âgé d'environ trente -quatre ou trente -cinq 
semaines. Comme cet organe est déjà complè- 
tement formé , en ce qui concerne la configu- 
ration et la structure de ses parties intérieures, 
et qu'il n'y a plus que celles de la périphérie qui 
aient encore à se développer, les autres se bor- 
nant à augmenter de volume , je pourrai m'ahs- 
tenir d'entrer dans de longs détails. Les par- 
ties dont je ne parlerai pas ne différaient en 
rien , sous le rapport de leur texture , de ce 
qu'elles étaient dans le cerveau, qui a fait le sujet 
de l'article précédent. .;-^ 

La moelle épinière offrait , coùinîe à l'ordi- 
naire, des renflemens à l'origine des nerfs bran- 
chiaux et cruraux. Ces renflemens, tant le su- 
périeur que l'inférieur, avaient deux lignes et 
demie de large. Le canal de la moelle épinière 
subsistait encore , mais une matière molle et 
parsemée d'une multitude de vaisseaux sanguins, 
qui s'était déposée sur sa paroi intérieure , l'a- 
vait considérablement rétréci. La moelle alongée 
avait cinq lignes de large. On apercevait, à sa 
surface , d'abord les pyramides , longues de 
quatre lignes et demie et larges d'une seule, 
dont les fibres médullaires s'entre-croîsaient au 
moment de leur sortie, puis les éminences oli- 
v;iires, larges d'une ligue et longues de deux et 
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demie , enfin les faisceaux latéraux , qui mon- 
taient dans le cervelet. Les faisceaux pyrami- 
daux, en se prolongeant, formaient les pédon- 
cules du cerveau. Quant aux olîvaires , ils se 
répandaient latéralement dans les tubercules 
quadri-jumeaux. La protubérance annulaire avait 
quatre lignes de long et cinq de large. 

Le cervelet était parfait sous le rapport de la 
forme , mais le nombre des feuilles n'y était pas 
aussi considérable, à beaucoup près, que dans 
rétàt de développement complet. Comme ses 
deux hémispbéres avaient beaucoup augmenté 
de volume , les commissures , ou les éminences 
vermiformes , paraissaient plus enfoncées ; Fé- 
ehàncrure postérieure et la vallette étaient deve- 
nues plus profondes et plus larges. Le diamètre 
tratisversal de l'organe s'élevait à onze lignes, 
et son diamètre longitudinal à quatre lignes et 
demie dans là partie moyenne , à six et un tiers 
dans les hémisphères. Ayant voulu détacher la 
pie-mère de sa face supérieure , les feuilles , qui 
semblaient y avoir été déposées par couches, de- 
meurèrent adhérentes à cette membrane , et les 
rameaux des branches qu'elles couvraient se 
montrèrent à nu. 

Les deux hémisphères du cerveau couvraient 
le cervelet en dessus , et se prolongeaient bien 
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au delà de lui en arrière. Ils avaient deux pouces 
et onze lignes de long , sur deux pouceâ et une 
ligne de large , et un pouce dix lignes de haut. 
En examinant leur face inférieure , je reconnus 
les lobes antérieurs , les lobes moyens formant 
en dehors une protubérance arrondie, et les 
lobes postérieurs. Au-devant des pédoncules du 
cerveau se trouvaient les éminences mamillaires. 
Les hémisphères étaient, de tous côtés, parse- 
més de sillons dans lesquels s'enfonçaient des 
replis de la pie- mère ; mais nulle part ces sil- 
lons, et les saillies ou circonvolutions qu'ils prcH 
duisaient, n'étaient plus marqués que sur les 
lobes antérieurs et moyens : on en voyait moins 
sur les lobes postérieurs. Lorsque je détachais 
la dure-mère de là face supérieure du cerveau et 
des parois des anfractuosités , une couche plus 
ou moins épaisse de substance molle y demeu- 
rait adhérente. Si je venais à absterger cette 
substance par l'immersion des lambeaux de la 
membrane dans un liquide , celle-ci paraissait 
chargée d'une multitude de prolongemens flocon- 
neux , qui n'étaient autre chose que des vais- 
seaux sanguins très-déKés , dont la présence lui 
donnait un aspect velouté , et dont la destination 
était de pénétrer dans la substance cérébrale. 
Les tubercules quadri-jumeaux avaient cinq 
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lignes de long et autant de largeur. L'accroisse- 
ment de leur masse avait rétréci l'aqueduc de 
Sylvius. Chaque couche optique avait six lignes 
et demie de long et quatre lignes de large. 

Je suivis les faisceaux pyramidaux à travers 
la protubérance annulaire, où leurs fibres lon- 
gitudinales se croisaient et s'entremêlaient , sur 
plusieurs points , avec les fibres transversales du 
pont. Ils sortaient de cette protubérance plus 
volumineux qu'ils n'y avaient pénétré , et , con- 
stituant alors les pédoncules cérébraux, s'enfon- 
çaient de bas en haut dans les hémisphères du 
cerveau. Parvenus à la face externe de ceux-ci , . 
après avoir traversé , dans la même direction , 
les couches optiques et les corps striés , ils éta- 
laient leurs fibres, sous la forme d'un éventail, 
de bas en haut et d'avant en arrière. J'aperçus 
ce rayonnement de la manière la plus évidente 
après avoir fendu légèrement, à commencer de 
là scissure de Sylvius , la couche extérieure de 
substance non-fibreuse dans laquelle se trouvaient 
creusées les circonvolutions, et avoir raclé cette 
substance avec le manche plat et mince d'un 
petit scalpel , dans la direction de bas en haut 
(pi. XIII, f\g. 2n a^ b^ by ^). Les fibres qui s'é- 
lèvent de la scissure de Sylvius se courbaient de 
dehors en dedans , au-dessus du ventricule laté- , 
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rai, couvraient cette cavité, en formaient la 
voûte , et allaient ensuite se réunir à celles du 
côté opposé , d'où résultait le corps calleux. 

Les racines des piliers antérieurs de la voûte , 
dont j'ai déjà donné la description, naissaient 
de la partie inférieure des couches optiques, 
descendaient de dehors en dedans , pour aller 
gagner les éminences mamillaires , se contour- 
naient dans l'intérieur de la masse qui suppor- 
tait celles-ci, donnaient naissance aux émi- 
nences elles-mêmes par cette inflexion 9 et se 
dirigeaient ensuite d'arrière en avant , pou 
constituer les piliers antérieurs de la voûte. 
Ceux-ci s'élevaient derrière la commissure an- 
térieure , et formaient la voûte elle-même » ten- 
due en manière d'arcade au-dessus des troisièmes 
ventricules et des couches optiques. De la face 
supérieure de la voûte se détachaient les deux 
lames médullaires de la cloison transparente, 
qui allaient gagner la face inférieure du corps 
calleux , et s'unir avec elle. J'ai reconnu dans 
ces lamelles des fibres très - déliées , qui nais- 
saient de la voûte , et se dirigeaient en rayon- 
nant de bas en haut. Les piliers postérieurs de 
la voûte, dégénérant de chaque côté en corps 
bordé et en corne d'Ammou, se plongeaient en 
dehors dans la saillie des lobes moyens. 
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NEUVIÈME MOIS '. 

La moelle épinière d'un fœtus du commen- 
cement du neuvième mois de la gestation s'éten- 
dait à peu près jusqu'à la hauteur de la troisième 
vertèbre lombaire, endroit où elle formait une 
queue de cheval considérable. Sa partie moyenne, 
ou celle qui se trouvait logée dans les vertèbres 
dorsales , avait un peu plus d'une ligne de large. 
Â la naissance des nerfs cruraux et des nerfs bra- 
chiaux , sa largeur était de trois lignes. Celle de 
la moelle alongée s'élevait à cinq lignes. 

La pie-mère, parsemée de nombreux vais- 
seaux sanguins, enveloppait la substance.de la 
moelle épinière , et envoyait des prolongemens 
dans le sillon antérieur , ainsi que dans le sillon 
postérieur. Le canal de la moelle était petit et 
étroit , et ses parois soutenaient une couche 
épaisse de substance molle et rougeâtre, dans la- 
quelle se plongeaient une multitude de ramifi- 
cations vasculaires nées du repli postérieur de la 
pie-ihère. Cette substance était plus abondante 
sur tous les points où des nerfs naissaient de la 
partie latérale de la moelle , à la hauteur des gros 

* Planche xiv, fig. 2 et 5. 
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renflemens de laquelle elle l'était plus que par- 
tout ailleurs. 

La moelle alongée formait de chaque côté 
trois faisceaux principaux. Les faisceaux pyra- 
midaux s'entre-croisaient à leur origine (pi. xi?, 
fig. 1 , 6 ), et se renflaient ensuite pour produire 
les éminences pyramidales. Chacune de celles-ci 
avait quatre lignes et demie de long , sur une et 
demie de large. Les deux faisceaux {c,e), com-^ 
posés de fihres longitudinales , pénétraient dans 
la protubérance annulaire (g) 9 avec les fibres 
transversales de laquelle {d) les leurs s'entrela- 
çaient, etils en sortaient , plus Tolumineux qu'ils 
n'y étaient entrés, pour donner naissance aux pé- 
doncules cérébraux (e, e^e , e) , lesquels pé- 
nétraient ensuite de bas en haut dans les hémi- 
sphères du cerveau. Les faisceaux olivaires, placés 
à côté des précédons , formaient , avant de s'en- 
gager dans le pont de Varole, les éminences oli- 
vaires (fig. 1 , A> A), dont la longueur était de 
trois lignes et demie , et la largeur d'une ligne 
et un tiers. Leurs fibres , également longitudina- 
les , se dirigeaient ensuite ( fig. 2 , f) de bas en 
haut, entre les faisceaux pyramidaux ( ^ ) et les 
corps restiformes {é)^ et pénétraient [g) dans la 
masse commune des tubercules quadri-jumeaux 
{k) . où elles s'unissaient à celles du côté op- 
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posé. Quelques-unes des plus antérieures' (^i) 
se portaient dans les couches optiques. A 1 égard 
des corps restîformes ( fig. i , i , i), ils se je- 
taient dans le cervelet , et y formaient les noyaux 
médullaires ou corps rhomboïdaux. 

Le cervelet avait un pouce et quatre lignes dd 
large. Son diamètre longitudinal était de six li- 
gnes et demie dans Téminence vermiforme , et 
de neuf dans les hémisphères^ L'échancrure pos- 
térieure était extrêmement grande. Ses faces su- 
périeure et inférieure étaient parsemées d'un 
grand nombre de sillons. Les plus profonds de 
ces sillons séparaient les lobules, d'autres les 
fascicules , et les moins profonds de tous les 
feuilles ou lamelles. Toutes les parties queReil a 
signalées dans le ver, les courts ligamens trans- 
versaux, la pyramide, la borne et le nodule, 
étaient développées. De chacun des côtés du 
nodule se détachait l'étroite valvule cérébrale 
postérieure , qui allait de là gagner les touffes. 
On apercevait manifestement aussi les amyg- 
dales. Les corps restiformes donnaient nais- 
sance aux corps rhomboïdaux , qui présentaient 
un volume considérable. De chacun de ces 
noyaux (fig. 2 , k) s'élevaient les colonnes 
médullaires, sous la forme de branches (m-, 
nij m) , qui se divisaient ensuite en rameaux , 

8 



1 14 ANATOMIE 

ramifications et feuilles. De chacun aussi par- 
tait It? pédoncule moyen du cervelet , dont les 
fibres transversiales, embrassant les faisceaux oli- 
vaires et pyramidaux , produisaient la protubé- 
rance annulaire par leur union avec celles du 
côté opposé. Cette protubérancie avait cinq lignes 
et demie de long, sur six et demie de large. 
Enfin n les corps rhomboîdaux donnaient aussi 
naissance aux pédoncules supérieurs du Ciçrve- 
let. Chacun de ces deux pédoncules pénétrait 
d'arrière en avant dans la moitié correspon- 
dante de la masse commune des tubercules qua- 
dri-jumieaux , et était recouvert par les fibres des 
faisceaux olivaîres , dirigées de. bas en haut et.de 
dehors en dedans. Entre les deux pédoncules se 
trouvait la mince lame médullaire qui représen- 
tait la valvule de Vieussens. 

Le cerveau avait trois pouces quatre lignes de 
long, et deux pouces sept lignes de large. Ses deux 
hémisphères couvraient le cervelet, bien au delà 
duquel ils se prolongeaieiit. On y voyait de tous 
côtés des sillons profonds et de nombreuses cii^ 
con volutions.I^s scissures de Syivius, qui avaient 
beaucoup de profondeur ^ et qui se portaient en 
haut de chaque côté , séparaient les lobes anté- 
rieursdes lobes moyens. Ceux-ci étaient arrondis, 
et faisaient saillie en dehors. Les postérieurs cou- 
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vraient le cervelet. L^ émiaences maaiillakes 
et la glaude pituitajj^ei.avaijent un yokusie ,c6ii^i? 
dérable. Le corps calleux, qui unissait en^ioblie 
les defvix hémisphères, «aviiit un {>oucç et d^iaai 
de lon^ , et était composé^e^ fibres JopéduUaires 

transvçirsales. . , ; ,., ,. 

• 

Les tubercules quadrirjdm^ux ayaiènt oinq 
lignes de long, et fsix de large.. Lorsque j'eua en* 
levé la couche, de substance aoïi fibreuse, <iui en 
formait la sur^ce, j'aperçus le« fibres provea^^t 
des faisceaux olfvair^. ÂjUrdti^ous 4e cçKfibr0s 
se troi^Y^if^nt les pédon4;^lç^ supérieurs ^^ eer-? 
velet , qui pénétraient d'arrière en avant ^W la 
masse icod^mune des tuber<;Mlei$, ï^t dont les fibres 
s*e)3l7i^laçaient en partie àyec qelles des^ai^cea^^ 
olivair6$>; li'^iqueduc, de^ SjfJvius était £(^rt étroite 
. Les couches optique^ ; avaient chacune nefif 
lignes de long, sur cinq ^t demie de largi^.;Ëllçs' 
ét;ûe,nt réunies en arri^r^ par.I^ commissurq ^osr- 
téri?iure « et .^n^yaat iqt.en drcdans paria cpmr 
mi^sure ^olle , qui passait de. celle d'u^i ç^té k 
celle.de ^'autre-.J^e^ pédicules de |a gland^e pi- 
néaJleai;a^saient de leur bord interpi^,, et âe por- 
taient/en arrière , pu 5,, par, leur union , ils for- 
maitent la glande ;pipéale9.<(prpsalongé, aplatli 
et ipotlassç , d^s lequel je. ne pus découvrir auc 
cune.tr^ce die. gabion.), ..j .;. , > 

8. 
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Les corps cannelés , longs de quinze lignes , ne 
formaient plus une éoiinence aussi nettement 
tranchée que dans les cerveaux décrits précé- 
demment , et ils se trouvaient enfoncés davan- 
tage dans la paroi externe des hémisphères; de- 
venue plus épaisse. Entre eux et les couches op- 
tiques, j'aperçus, de chaque côté, une masse molle 
et parsemée de vaisseaux, remplissant le vide 
qui avait existé jusqu'alors en cet endroit , et 
représentant par conséquent la bandelette demi- 
circulaire. Sous chaque masse rampait uu gro8 
vaisseau , que j'enlevai , et avec lequel j'emportai 
aussi la bandelette. 

Ayant laissé le cerveau tremper pendant quel- 
ques mois dans l'alcool , pour lui faire prendre 
plus de consistance , je pus ensuite me faire une 
idée nette de la marche et de la distribution 
des fibres. Les pédoncules fibreux du cerveau, 
continuation des faisceaux pyramidaux , péné- 
traient'de oas en haut dans les couches optiques ; 
ils étaient couverts, à leur partie supérieure, d'une 
masse molle , sans apparence fibreuse , et parse- 
mée d'un grand nombre de vaisseaux. Ils péné- 
traient ensuite dans les corps cannelés^ auxquels 
ils envoyaient des fibres dirigées directement de 
bas en haut , et couvertes également d'une cou- 
che de substance non fibreuse, molle et vascu- 



DU CERVEAU. 117 

lairc. Fortifiés par leur passage successif dans 
ces deux ordres de renflemens , ils gagnaient la 
paroi externe des hémisphères , où leurs fibres 
s'étalaient en manière d'éventail , d'arrière en 
avant , de bas en haut , et d'avant en arrière. 
Ce rayonnement devenait visible aussitôt qu'a- 
près avoir fait une incision horizontale à la face 
externe de l'hémisphère , dans l'endroit où la 
scissure de Sylvius se jette sur le côté , je 
raclais de bas en haut la couche extérieure de 
la substance cérébrale , avec les circonvolutions 
et les anfractuosités 9 en me servant du manche 
d'un scalpel. Je reconnus aussi dans ce cerveau 
le double rayonnement des fibres des pédoncules 
cérébraux, dontj'ai déjà parlé. En effet, les unes 
se portaient de bas en haut , en avant et en 
arrière, se courbaient de dehors en dedans, for- 
maient la voûte des ventricules latéraux , se rap- 
prochaient ensuite de celles du côté opposé , et , 
s'unissant à elles , produisaient le corps calleux , 
formé ainsi de fibres transversales. Mais sur ces 
fibres s'en trouvaient en quelque sorte appliquées 
d'autres, qui rayonnaient du centre à la circon- 
férence : celles-ci s'engageaient dans les circon* 
volutions, et étaient recouvertes extérieurement 
d'une substance molle et non fibreuse , dans 
laquelle pénétraient les vaisseaux fliocQnneux ou 
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velouiés^ de la face interne de la pie-mère. On 
aperçoit ce second ordre de fibres toutes les 
fois qu'on rompt un cerveau durci pârTimm^^ 
sion dans l'alcool ; peu importe pour cela qtie 
la rupture soit longitudinale où transversale» 

Les ventricules latéraur et leurs cornes avaient 
plus de capacité que dans les cerveaux décvîto 
précédemment , mais ils ^"en étaient pas moitts 
réeltement plus étroits eu égard à l'épaisseur ac- 
crue de leurs parois. 

De la partie inférieure de chaque couche opti- 
que partait un cordon fibreux très-mince (fig. i, 
m} y qui descendait dans l'éminence ûiamil- 
\kite correspondante, et s'y contournait j de 
manière à prendre une nouvelle direction d'ar- 
rière en avant (n). Ce cordon fibreux était couvert 
en dehors d'une substance molle et non fibreuse, 
formant l'éminence ma millaîre. Les faisceaux 
qui sortaient de la masse réunie des deux étni- 
nences (o), se portaient de bas en haut ctd'arrière 
en devant , le long de la commissure antérieure , 
constituant ainsi les piliers antérieurs de la voûte. 
Ces deux piliers se courbaient d'avant en arrière, 
au-dessus des couches optiques, et produisaient 
la voûte , en s'unissant l'un à Tautre. Les la- 
melles médullaires , de forme triangulaire , qui 
s'élevaient de la voûte pour aller gagner la face 
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inférieure du corps calleux , formaient la cloison 
transparente. L'espace com|>ris entrfe elles repré- 
sentait le ventr cule de ta cloison. Les piliers de 
la voûte s^écartaient Tuii de Tautre en arrière. 
L*întervalle qui les séparait était rempH par' une 
lamellefort mince de fibres transversales ^formaE(t 
la lyre. Ces mêmes piliers , s*écartant toujours de 
plus en plus, et s'cnfonçant dans les fobesmbyiens, 
allaient y donner naissance à la corne d'Ammon 
et au corps frangé. On apercevait en dehors un 
grand repli de la pie-mère, qui se plongeait dans 
la masse du pied d'hippocampe. Cependant la 
corne d'Ammon ne figurait plus iin simple pli 
de la substance cérébrale , comme dans le cer- 
veau des fœtus précédens. Mais il n'en était pas 
de même de l'éminence unciforme , qui ne for- 
mait encore qu'un véritable pli saillant dans l'in- 
térieur de la corne postérieure du ventricule la- 
téral. 

J'ai disséqué nombre de fois des cerveaux frais, 
soit de fœtus âgés de six , sept , huit et neuf 
mois , soit d'enfans nouvellement venus au 
monde ^ pour me faire une juste idée dû rap- 
port qui pouvait exister entre les diverses sub- 
stances cérébrales dans les différentes parties de 
l'organe encéphalique. Le résultat constant de 
mes recherches a été qu'il n'est pas possible d'é- 
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tablir de distinction entre la substance corticale 
et la substance médullaire , dans le cerveau 
du fœtus. Toutes les parties qui le constituent, 
sont formées d'une substance homogène et d*uD 
blanc rougeâtre. Cette teinte rouge provient 
évidemment du grand nombre de vaisseaux 
sanguins très-déliés qui se distribuent à la sub- 
stance cérébrale. Dans toutes les parties où 
nous trouvons la substance grise accumulée en 
masses considérables, chez l'adulte, comme dans 
les pédoncules cérébraux , où elle prend le nom 
de substance noire , les ^ corps cannelés , les 
couches optiques , etc. , j'ai reconnu seulement 
des vaisseaux plus abondans et plus volumineux 
que dans celles qui sont composées de substance 
médullaire après l'époque de la naissance. C'est 
ce qui fait que les noms assignés par les anato- 
mistes à certaines parties du cerveau ne leur 
conviennent plus quand on les examine dans le 
fœtus. Tels sont entre autres ceux des corps 
striés ou cannelés. En efifet , les parties qui cor- 
respondent à ces éminences, dans le cerveau du 
fœtus , ne sont pas striées , mais composées 
d'une masse homogène, blanche, avec une teinte 
rougeâtre, et pénétrées d'une multitude de vais- 
seaux d'un gros calibre. Il n'y a point non plus 
de différence, sous le rapport de la couleur, entre 
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la substance corticale et la substance médullaire , 
soit dans les circonvolutions du cerveau, soit 
dans les feuilles du cervelet. La couche exté- 
rieure , qui correspond à la substance corticale . 
est d'un blanc rougeâtre, comme la couche 
intérieure , correspondante à la substance mé- 
dullaire. La seule différence appréciable qui pa- 
raisse exister, dans le fœtus, entre ces deux 
substances, qui sont si faciles à distinguer l'une 
de l'autre chez l'adulte , consiste en ce que 
la couche extérieure , celle qui fait office d'é- 
corce , est plus molle , et peut-être aussi un peu 
moins riche en vaisseaux que la portion inté- 
rieure. 

Je terminerai par quelques remarques sur l'a- 
rachnoïde. Cette membrane, ainsi que Bichat 
l'a parfaitement démontré , appartient à la classe 
des séreuses, et forme, comme elles toutes, un sac 
sans ouverture. Elle tapisse la face externe de 
la pie-mère qui enveloppe la substance cérébrale, 
mais elle ne l'accompagne ni dans les anfractuo- 
sités du cerveau, ni dans les sillons du cervelet, 
au-dessus desquels elle se contente de passer par- 
tout. Dans les endroits où des nerfs naissent d4i 
cerveau , et vont gagner la dure-mère pour la tra- 
verser, l'arachnoïde leur envoie des prolonge- 
mens , les enveloppe de la même manière que le 
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péricarde entoure les troncs vasciilaires qui sor- 
tent diï cœur, et se réfléchit à la face interne de 
la dure-mère aussitôt qu'ils viennent à percer 
cette membrane. Toute la face interne de la 
dure-mère et de ses replis, les deux faux et la 
tente , est couverte par Farachiioïde , à laqtielle 
elle doit son aspect lisse et poli. L'adlràrence 
mutuelle des deux membranes est fort intime, 
et Ton a beaucoup de peine à détacher quel- 
ques lambeaux du feuillet sâreux. L'arachnoïde 
s'étend , par le trou occipital , tout le fong de hr 
pie-mère rachidienne,'qu*èiiê enveloppe éga- 
lement; elle revêt aussi les racines antérieures 

• 

et postérieures des nerfs spinaux , et les accompa- 
gne jusqu'à l'endroit où ils percent la dure-mère 
rachidienne , dont elle tapisse ensuite là face in- 
terne. Les ligament dentelés sont dé simples 
duplicatures de cette membrane , qui de la face 
interne de la dure-mère se porte à la face externe 
de la pie-mère. Entre les deux feuillets de chaque 
ligament dentelé , on trouve un filament fibireux , 
étendu de la face interne de la dure-mère à la 
moelle épinière. Tous ces filamens fibreux des- 
cendent sur les parties latérales de la moelle , à la 
surface de la pie-mère, entre les racines anté- 
rieures et postérieures des nerfs spinaux. Il ré- 
sulte de tout cela que rarachuoïde constitue un 
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sac sans ouverture , qui enveloppe le cerveau et 
la moelle épîuîère, et se porte, le long des cor- 
dons nerveux, à la face interne de la dure- 
mère , qu'elle tapisse également. C'est ainsi que 
je l'ai trouvée plusieurs fois , tant dans le fœtus 
que dans l'adulte. 



>i. 
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SECONDE PARTIE 



C0K8IDERATI0NS SUR LES DIVERSES PARTIES DD GER- 
TEÂU, AVEC UNE EXPOSITIOlf COMPARATIVE DE 
LEUR ÉTAT DANS l'hOMME ET DANS LES ANIMAUX. 

Après avoir décrit la configuration du cerveau 
et de la moelle épinière aux différentes époques 
de la grossesse , je vais tracer, avec le secours de 
ces données générales , lliistoire de la formation 
de chacune des parties dont la réunion con- 
stitue la masse encéphalique. Tous ceux qui au- 
ront lu les pages précédentes et jeté les yeux sur 
les planches, demeureront convaincus que le cer- 
veau du fœtus n'est pas , dès le principe , un or- 
gane aussi composé que dans l'adulte, mais 
qu'au contraire , d'abord fort simple , il se déve- 
loppe peu à peu , par l'accroissement et la com- 
plication successive des parties qu'on y aperce- 
vait d'abord. Mais puisqu'il parcourt évidemment 
plusieurs degrés dans sa formation , on se de- 
mande si cette dernière obéit à des lois particu- 
lières, ou bien si elle est soumise aux lois gêné- 
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raies de la formation de l'encéphale dans le règne 
animal. On ne peut espérer de répondre àr ces 
questions qu'en comparant le cerveau du fœtus , 
aux diverses époques de son évolution , avec celui 
des animaux. C'est ce parallèle que je vais établir, 
en examinant l'une après l'autre chacune des 
portions de l'organe encéphalique en particulier^ 
et faisant connaître les analogies et les différen- 
ces qu'elle présente dans les animaux et le fœtus. 
Les résultats de cette comparaison permettront 
de résoudre un problème dont la solution n'in- 
téresse pas moins la psycologie que l'anatomie et 
la physiologie. Il n'est pas nécessaire de démon- 
trer l'importance d'un pareil travail ; car tout 
homme qui pense doit être convaincu que l'ana- 
tomie du corps humain et l'anatomie comparée 
ne sauraient avoir pour unique but d'observer 
et de décrire les organes, mais que leur principal 
objet consiste à déduire de ces recherches et de 
ces descriptions la manière dont se forment les 
parties du corps, les lois et les règles de l'orga- 
nogénie. 

DE LA MOELLE ÉPINIBBE ET DE SON CANAL ; DE LA MOELLE 
ALONG^E, ET DES GOEPS OLIVAIEES ET PYRAMIDAUX. 

Pendant toute la durée du premier mois , et 
au commencement du second, la moelle épi- 
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nière a la fonne d'un canal membraneux , qui 
contient un fluide limpide et transparent. Vers 
la fin du second mois , ce fluide est converti en 
une masse molle et pultacée, semblable à du 
blanc d'œuf. A mesure que le tissu de la moelle 
acquiert de la cpnsistance^ sapellucidité diminue. 
Les parois du canal qui la renferme sont for- 
mées tant, par la dure-mère. , alors nupce et sans 
aspect fibreux, que par la pie-mère , parsemée d^ 
nombreux vaisseaux. Celle-ci s'enfonce un peu 
dans la pulpe , â la face antérieure du canal ^ ce 
qui donne naissance au sillon longitudinal anté- 
rieur dç la moelle épinière. Die s'y insinue éga- 
lennient à la partie postérieure , où elle fonne un 
grand repli longitudinal , qui produit le capal 
de cette même moelle. 

Si l'on plonge Tembryon dans l'esprit de vin, 
la substance molle et diffluente de la moelle épi- 
nière se coagule et acquiert davantage de con- 
sistance. A la fin du second mois et au com- 
mencement du troisième , on ne peut pas encore 
y distinguer de fibres , même en ayant recours 
à l'immersion préalable dans l'alcool, et lors- 
qu'on examine la moelle au microscope, elle 
parait être formée de petits globules. Ce n'est 
qu'au début du quatrième mois qu'on commence 
à apercevoir, sur sa face antérieure, de per 



DU CERVEAU. 127 

tite^ fibreç disposées parallèlement les unes aux 
autres , et qui suivent, une direction longitu- 
dinale. Le nofnbre ie ces fibres augmente en- 
suite peu à pçu , non-seulement à la partie an- 
tédeuje , mais encore Sjur les côtés des deux cor- 
dons principa^ux 4e la m^ellp épi^iére. 

La moelle raçhldieane représente un cylindre 
c|[eux, dont, le* parois wiaçes sont jreçoprbées 
d'ayant /çn. arriére , et do^t la partie postérieure 
otîr^ une ouyerture .longitudinale; car. elle est 
creusée d'un conduit qu'on désigne souj; 1^ nom 
de- canal de la moelle épinièret» Cç canal règne 
4a^ toute jia longueur du cylipdre,, . et poçoimu- 
njque, parle moyen dy caiamus scfiptotiys, a^yec 
ll&rquatrièjmeventricijUefqui, rigoureusement pai;- 
l^Qjt, p 'en, est qu'une 4ilat{^tion. Durant les pre- 
miers tempjs, oq parvient s£|ns peine à. écarter 
l!une de l'autre les parois ininces et infléicliies de 
la moejle 9. et ^ mettra ainsi au gr^d jour le ca- 
^al qu'elle^s. interceptent entre ell^ Gç canal, a 
un. peu plus d'ampleur dans les endroits pu la 
ijijoelle présente un renûemept sensible à l'exté- 
rieur* comg^e à lorigine des aer£s qui sç ren- 
dant aux membres pectoraux et abdoqiiqaux. 
Le mécanisme de sa formation est très-simple: 
la pie-mère, en acquérapt .pluis d'étendu^, se 
replie Ion gitudinalement sur elle ^oiéo^ep ar- 
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riëre , et s'enfonce dans la substance de la moelle 
épinière, qui, ainsi qu'on vient de le voir, com- 
mence par être fluide. Il est facile de«'assùrer que, 
dans l'origine , au second, au troisième, etméme 
au quatrième mois, ce canal a, proportionnel- 
lement à l'épaisseur des parois de la moelle, 
beaucoup plus d'ampleur qu'on ne lui en trouTC 
ensuite. Le rétrécissement qu'il éprouve , par les 
progrès du développement de l'embryon , tient 
à ce que la pie- mère y dépose une substance 
nouvelle , dont elle puise les matériaux dans le 
sang que le cœur lui envoie , et qui , augmentant 
le volume des parois du cylindre , doit, de toute 
nécessité , diminuer le calibre du conduit cen- 
tral. Cette substance est molle , rougeâtre et par- 
semée d'une multitude de petits vaisseaux, dans 
le cours des deux derniers mois. On ne peut 
pas douter d'après cela que la substance corti- 
cale de la moelle épinière n'ait une origine posté- 
rieure à celle de la substance médullaire fibreuse, 
et qu'elle ne s'applique de dedans en dehors à 
la surface de cette dernière. Par conséquent 
aussi, l'opinion de M.Gall, qui prétend que cette 
même substance corticale se forme avant la mé- 
dullaire , et qu'elle lui sert de matrice , est ab- 
solument fausse quant à la moelle rachidienne , 
car on aperçoit déjà les racines des nerfs spi- 
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naux au second et au troisième mois , quoiqu'à 
cette époque il ne se soit pas encore déposé de 
substance corticale dans le canal de la moelle 
. épînière. 

Il est fort remarquaMe que le canal de la 
moelle épînière existe constamment , et durant 
la vie entière de l'animal , dans les poissons, les 
reptiles et les oiseaux* 

Je Tai rencontré dans un grand nombre de 
poissops d'eau douce et de mer, tels que raies , 
squales , trigles , brèmes , cépoles , silures , sau- 
mons, carpes , etc. , et j'ai toujours trouvé sa 
face interne tapissée d'une couche de substance 
grise. Les observations de M. Arsaky s'accordent 
parfaitement avec les miennes , sous ce rap- 
port '. 

J'ai observé de même le canal en question 
dans le caret , la tortue grecque ^ un jeune cro- 
codile du Nil , le lézard des murailles, la cou- 
leuvre à collier , la salamandre terrestre , la gre- 
nouille verte , et le crapaud commun. En devanf , 
'il se continuait avec le quatrième ventricule, ou, 
pour mieux dire , il se dilatait pour donner nais- 

' Diss. de piscium cerehro et meduUâ spinali. Halle , 
181 5, in-4**; p. 9- 

9 
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sauce à cette cavité , et son intérieur était revêtu 
d'une couche peu épaisse de substance corticale. 

Les oiseaux nous présentent ce canal , tant 
dans leur état d'embryon ', que dans leur âge 
adulte. Chez eux il forme , à sa partie inférieure, 
une excavation remarquable , que Stenon, Per- 
rault , Jacobaeus et quelques autres auteurs ont 
décrite sous le nom de sinus rhomboïdat. Cbei 
eux aussi , la substance grise en occupe l'inté- 
rieur, et elle n'est appliquée nulle part en plus 
grande abondance qu'aux parois de ce sinas. 

Le canal existe également dans la moelle épi- 
nière des fœtus de mammifères ^ ainsi que dans 
celle des jeunes mammifères eux<-mêmes. F. MeCr 
kel l'a trouvé dans un embryon de lapin '; 
et G. Sewell, dans de jeunes individus des genres 
chien, cochon, brebis, bœuf, et chevaP. Ce 
dernier écrivain dit qu'il était rempli d'un fluide 
incolore, presque opaque, et de même nature 

< T.-G.-J. NiGOLAi, Diss. demcduUâspinalias^iumejuS' 
que generatione in ovo incubato. Halle, 181 1, in -4**; p. 59. 
Voyez mon Traité de zoologie , t. ni, p. 2o3. 

* Beitrœge zur vergleichenden Anatomie, cah. 2, n° 1^ 
p. 52. 

' PhUosophical transactions for the y ear 1809; p. 146. 
— Rbil's Archis^ fur die Physiologi^e , t. xii, p. 119. 
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que celui qui existait duns h» yentrkqles céié^ 
braux. F. Meckel a même rencontré un petit ca- 
nal plein de fluide dans la moelle ëpiniëre de 
quelques mammifères adultes , tels que chiens , 
chats , lapias , brebis , et bœufs ^ Blaès assure 
aussi l'avoir observé chez plusieurs mammifères 
parvenus à Fâge adulte. 

Quoiqu'on ne trou ve pas de canal dans la nioelle 
épinière de l'homme adulte , quand elle a pu 
se développer d'une manière normale, il n'en 
est pas moins hors de doute qu'on en rencon- 
tre quelquefois un , qu'on doit alors considérer 
comme le résultat d'un retardement de dévelop- 
pement. Charles Etienne ^ est le premier qui en ait 
donné la description. Colombo^, Piccolhomîni ^ , 

' AasA&T, Diss, depiscium cerebro, p. 1 1. 

' De dissectione partium corporis humani lib, 5, unà 
cumjiguris, et incisionum declaraUombus , à Steph. Rir- 
veno, Paris, i545, in-fol. ; p. ^'5y, Cœtenim quodadinte- 
riora ipsùis meduUœ spectat, cavitatem in.intemum ejus 
substantiœ munifestam reperiré licet, quœ seu quidam 
ipsius ventnçulus esse conspicitur, in quo aquosus quidam 
hiunor sub-flax^us condnetur, paulo tamen Uqiddior quàm 
qui in anterioribus cerebri deîitescit, 

^ De re anatondcâ lib. i5. Venise, 1659; p. 194* 

4 Jnatomicce prœlectiones , expUcantes ndrificanx cor- 
poris humani Jabricam, Rome , 1 586 , ii>-foi. ; p 260. 

9- 
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' ^ Theatrum anatomicum. Francfort, i6o5, in-8'. 

^ De cerebro , dans ses Opéra omnia'-, t. ii, p. 119. /a 
spirudimeduUâohlongLis sinus non in meduUari sedcinerùiâ 
excitatur substantiâ. 

^ Culter anatomicus. Copenhague, i655, in-8*, p. 88^ 

^ Abrégé de l'oeconomie du grand et du petit monde, 
Rouen, 1670, in- 12. 

^ Adverscuia anatomica. vi, Animadvers. xiv : — Pitr- 

ierjissuram emteriorem, altéra quoque à tergo occurrit, in 

quant ipse calarnus, ut vocant, scriptorius deorsiun produ» 

citun Et aUa quidem cadavera has fissuras longiores, 

altiores^ etJaciUùs deducendas exhibent; cJia contra} 

aUa autem sunt rursiis , in quibus prœter has , exiffUi 

cavea, secundum longitudinem intra mediam suprenue nW" 

dullœ substantiam insculpta y nuUo negotio deprehenditur : 

quale imprimis piscatoris F^eneti cadaverjïdt ^ cujus spi- 

nalem meduilam transs^ersâ sectione ab oblongatâ divi- 

dendo y cum cL Santorino obsers^avimus caveam, quœ 

ndnimi digito apicem prope màdum admittebat, quinque 

autem transverso mm digitorum spatii^ et fortasse etiam 

longius ( si quis tune otium habuisset uUeriorem meduilam 

è vertebris eximendi) y ad inferiora producebatur. Et me- 

didlœ quidem médium, nisi quod posteriori parte propior 

eraty occupabat ; fissura tameUy quod manifesté videre 

potuerimy ad ipsam caveam nonpertingebat. Cœterum hujus 

superficies etvicina huic substantiâ eratcinerea; necqùid- 

quam prorsus fuit quod non secundum naturam esse 

censuerim y prœter ejus caveœ magnitiuUnem. 
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Haller ' et M, Portai * l'ont observé depuis^ Plu- 
sieurs de ces écrivains l'ont même considéré 
comme une disposition constante et normale , 
hypothèse contre laquelle Varole , Monro , Saba- 
tièr et quelques autres anatomistes se sont élevés 
avec raison. Nymmann est allé même plus loin 
encore ; car il parle de deux canaux prolongés 
jusque dans la moelle épinière ^ M. Gall ^ pré- 
tend aussi avoir trouvé , dans la moeUe rachi*^ 
dienne d'enfans nouveau-nés , d'enfans d'un cer- 
tain âge , et même de certains adultes , deux ea- 
naux dénués de toute communication avec le 
quatrième ventricule, mais qui s'étendaient, à 
travers le pont de Varole, la masse commune 
aux tubercules quadri-jumeaux et les, bras^ de la 
moelle alongée , jusque dans l'intérieur des cou- 
ches optiques, où ils formaient une cavité assez 
grande pour loger une amande. Ces deux préten-* 

■ Elem. physioL, t. iv, p. 85. 

' Observation sur un spina bifida, et sur le eanal de la 
moelle épinière; dan^ les Mémoires del'Acad. des Se, 1770, 
p. 258. M. Portai a trouvé le canal dans la portion cervicale 
de la moelle d'un homme de trente et quelques années. 

^ De Apoplexiâ^ p. 114. 

^ Anat. et phjrsiol. du système nerveux, p. 5i. M. Gall 
dit (p. Si^ ) : « Qn peut doi\c considérer chaque moitié de 
AdL moelle épinière comme une membrane. pU^sée sur ellç 
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dus canaux , avec leur teriaiDaiçcm dans ie3 cou- 
che» optîquesV n -existent paa : il faut croire que 
M« Gall les a produits par une ins^ifflation forcée i 
je ne les ai' du moint jamais rencontrés, ni dans 
l'adulte , ni dans le fœtus : on ne les trouve pas 
davanta^ . dans les animaux , chez lesquels k 
canal de la moelle épinière communique tou- 
jours avec le quatrième ventricule^ par le naoyea 
du calamus scriptorim. 

L'anatomie du fœtusn 'est nullement, fi^vcorable 
à l'hypothèse de M. Gall , d'après, laquelle Ja 
moelle épinière de l'homme et des ammau^i au*- 
périeurs serait composée de ganglions ou remA^ 
mens de substance grise , distincts , mais ^dhér 
rens les uns aux autres, et en nombre égal à Gelui 
des paires de nerfs qu'elle fournit.^ Si les gan- 
glions étaient la partie de cette moelle qui se 
forme la première , et si la moelle elle-ipaêrne 
résultait de leur adossement , de leur réunion , 
ce serait dans l'embryon qu'on devrait les aper- 
cevoir de la manière la moins équivoque^ puis* 
que c'est chez lui que la moelle épinière se trouve 
au degré le moins avancé d'organisation. Mais, en 
l'examinant dès le principe , on n'y voit rien qui 

Aiïiéme». En cela il a raison ; mais comment concilier une 
pareille disposition avec la double rangée de renflemens,^ ou 
de ganglions, qu'il admet dan» la moelle épinière ? 
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soit SM&ceptible d'entre eoiP|>aré à 4es renfl^m^ii^ 
ott à des gaogUcKos^ Cepe»d wt M» Gall a re^ir 
soBt de^ dire que , dans Taduhq < \m p<>iptgi de 
la moelle les plus abandammeatfourpjs de#Mb- 
staace corticale, ^oot ceux d'où éïttaftepiit \es 
plus gros oerfai. Voici cq que me^ reehejrcfc.e^ 
na'oôt appris k oe sujet. On reconnaît déjà 
de très^bonne heqye que la moelle épiniàre-du 
fcetus est plus large dans IcjS points^ d'où nai^sepit 
lesi gros tronc$ rachidîens qui vont fermer les 
aerfs des mesobres pectoraux et abdominau^i i 
soo oanal offre aussi une dilatation ai^x mêmef 
Qodroits* Durant les derniera moi» , lorsque les 
paj^s de la moelle sont renforcées par la foi^n^'* 
tion de nou?eltes âtees médullaires , et fue Je 
canal se trouve d'abord rétréci ^^ puis comhl^ 
peu à peu , par la substance corticale qui Vy dé-^ 
pose« c'est en ces lieux qu'on aperçoit le plus de 
eette substance grise , parae^iée d'un grand nom»- 
hre de vaisseaux sanguins , qui la £oat paraître 
rougeâtre. Mais il n'en est pas inoins vrai que 
cet amas considérable de substance corticale 
appartient à une formation secondaire , et qu'il 
ne fait point partie de l'état de choses pri-^ 

mordial. 
La présence , dans les points de la moelle épi- 

nière d'où sortent les gro^ troQçsMr^eUX j d*une 
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« grande quantité de substance grise , laquelle 
çoît tant de vaisseaux que Ruysch ■ la croyait en- 
tièrement vasculaire , contribue certainement, 
durant la vie, à accroître et à exalter l'actionner- 
veuse , d'après cette loi générale qui veut qu'un 
organe agisse avec d'autant plus de force et 
d'énei^ie, qu'il reçoit davantage de sang artéiieL 
M. GaU s'est trompé en disant que la substance 
grise à laquelle il donne le nom de matrice dt$ 

^ nerfs , est la première formée , et que c'est elle 
qui produit , qui alimente tous les nerfs. Mais 
je reconnais, avec lui, qu'elle appuie, qu'elle for- 
tifie l'action des parties du cerveau et des nerb 
qui en émanent , en tant seulement néanmoins 
qu'elle produit cet effet par le sang artérid 
qu'elle apporte « et par la rapidité plus grande 
avec laqueUe elle détermine la réparation des. 
pertes qu entraine l'exercice de l'action vitale. 
J'admets donc un rapport intime entre le volume 
des nerfs rachidieDs et les reoflemens que la 
moelle épinière présente aux endroits d'où nais- 
sent ces nerfs. C'est ce dont il est facile de se 
convaincre dans les poissons . où les origines des 
nerfs ne manquent pas de produire des ganglions 
particuliers , toutes les fois que ces nerfs et les 
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organes auxquels ils se distribuent prennent un 
grand développemept , ou quand il existe des 
organes particuliers dont les autres poissons 
sont dépourvus. Les renflemens remarquables , 
et disposés par paires, qu'on observe immédiate- 
ment derrière le cervelet , dans les trigles S sont 
les origines des nerfs destinés aUxprolongemens 
digitiformes , propres à ces poissons , qti'^n 
aperçoit au-devant des nageoires ventrales, et qui, 
munis de plusieurs muscles , servent à la fois 
d'organes de tpucher et d'organes de progres- 
sion ' ; je m'en suis assuré à Venise , il y a déjà 
bien des années. On trouve de même dans les 
torpilles deux gros ganglions situés derrière lé 
cervelet, dont ils surpassent de beaucoup lé 
volume, et d'où proviennent les nerfs, analogues 
à la paire vague, qui fournissent un grand nom- 
bre de branches aux organes électriques de ces 
poissons. La raie bouclée, la raie blanche, la 
pastenaque commune, et les autres espèces de 
raies proprement dites , ne m'ont oJBfert qu'un 
très-petit renflement donnant naissance à la paire 

' Samuel Gollins les a déjà décrits et figurés ( System 
qf anatomy , t. ii, tab. 70, fig. 3). M. Arsaky les a aussi 
examinés. 

^ G^est ce que j'ai démontré dans un Métnoire adressé 
à l'Académie des Sciences de Berlin. 
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vague, qui, che:& ces animaux, ae se dûstribue 
qu'aux brandbies. Daus le silure saluth , l'origine 
de la cinquième paire de nerfs formée une masse 
très-volumineuse , parce que cette paire envoie 
de grosses branches aux longs barbiUoos qiii 
garnissent la mâchoire supérieure et aux lousck» 
de ces appendic.es; On trouve des renfleaxens sem- 
blables le long de la moeUe épinière de la plupart 
des poissons >• C'est ainsi, par exempte, que, daiw' 
les carpes, ily en a, derrièrele cervelet, deux gros, 
qui sont unis ensemble par un tubercule mitoyen» 
représentant en quelque sorte un second cervelet 
Il est important de faire observer que cea ren^ 
fi.emens sont principalement formés par la aub* 
stanoe corticale. On ne peut donc pas douter 
que l'augmentation locale de la masse de la 
moelle épinière , par l'addition d'une plus ou 
moins grande quantité de cette substance , n'ait 
pour but d'exalter l'action ou l'activité de» nerfs 
qui naissent de ces ganglions. 

La moelle épinière du fœtus ressemble encore, 
sous d'autres, rapports, à celle des animaux com- 
pris dans les classes inférieures. En effet, durant 
les premiers mois de la vie utérine , elle remplit 

' VoycT, AasÀ&Y, loc. eit. p. 16, De pçsteriore gan- 
^onim encephaluni constUuentium parte» 



DU CERVEAU. 139 

toute la longueur du caDal vertébral , e'est^à-dire 
qu'elle s'étend jusqu'au sacrum et jusqu'au coq- 
ejx y ôbservatiou que Wrisber^ avait déjà faîte 
en disséquant un lœtus igé de dix semaines'. 
La queue de cheval n'existe pas dana l'origine ; 
elle ne se montre que vers la fin du quatrième 
mois , et provient de ce que les ner& lombaires et 
sacrés s'alongent à cette époque. Si la moelle 
crinière descend moins bas dans le eanal verté- 
bral ches le fœtus voisin du terme de la nais- 
saâc6 que chez celui qui commence à se for- 
mer, je crois qu'on doit l'attribuer à ce que la 
edonne épinière croît plus rapidement en loi>- 
gueur que le cordon nerveux qu'elle protège , de 
sorte que celui-ci devient d'autant plus court, re-^ 
lativemeut à elle / que le fœtus se jfapproche da- 
vantage de l'instant où il doit voir le jour ; car, 
au neuvième mois , l'extrémité de ta moelle épi- 
nière est arrivée à la hauteur de la troisième ver*- 
tèbre des lombes. Enfin, cet organe ne m'a ja^ 
mais offert , dans le fœtus , les tubercules qu'on 
rencontre quelquefois chezl'hommeadulte, et que 
Yiéussens, Tarin, Wînslow, Haller, Huber, Frot- 



» Descriptio anatomica embryonis, GoettÎQgue, I7€i4, 
p. 23. Spinalis meduUa tenuior. m dona, cnarior in 
lumbis, ad apieem ossis'saotiproducta. 
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scher et divers autres anatomistes ont décrits et 
figurés , les uns comme étant simples , les autres 
comme étant doubles. Monro et M. Reuffel ne 
les ont pas tus dans l'adulte , et il m'est arriré 
fort souvent de ne pas les rencontrer, de ma- 
nière qu'ils paraissent ne point être un des carac- 
tères constans et normitux de l'organisation^ de 
la moeUe épînière. 

Sous tous ces rapports , la moelle rachidienne 
du fœtus ressemble à celle des animaux. Dans 
la plupart des poissons, cet organe s'étend fort 
loin, et se termine par une extrémité effilée, sans 
former ni queue de cheval , ni tubercules, faits à 
l'appui desquels on peut citer les observations 
recueillies par M. Arsaky \ La moelle par- 
court aussi toute la longueur du canal vertébral 
dans les reptiles et les oiseaux ' , et ne produit 
non plus ni tubercules « ni queue de cheval , at- 
tendu que les ner& qui en émanent sortent sur- 
le-champ parles trous dont la colonne est percée 
sur les côtés. Celle des mammifères descend 

> Lot\ cit. p. n. Le poisson lune et la raie pécheresse 
<ont les seuU dans lesquels il ait trouTé la moelle épinière 
fort courte ; uiais elle était également dêuuêe de queue de 
ohevaL 

' ¥kK^wf%t^ De nuJiilLi spùuiii. Halle « iSio; p* 29. 
— NicoLAi, De nu^iuUâ spùkUi twùâm, U.ill« 1811 ; p. 18. 
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beaucoup plus ba^, dans le canal vertébral, que 
celle de l'homme adulte : tous ceux des animaux 
indigènes, appartenans à cette classe, dont j'ai 
fait la dissection , me l'ont du moins montrée se 
prolongeant, dénuée de tubercules, jusque daps 
la cavité du sacrum. De son côté, J.-F. Meckel 
l'a vue s'étendre presque jusqu'au milieu de cet 
os, dans lé chien , lé chat , le lapin et le cabiai ' ; 
aussi Blaes ' , qui n'avait guère étudié icet or- 
gane que dans les mammifères , doutait-il de 
l'existence de la queue de cheval. 

C'est un fait avéré, que la moelle épinière de- 
vient d'autant plus volumineuse , proportionnel- 
lement au cerveau , qu'on s'éloigne davantage de 
l'homme, en parcourant la série des mammifères, 
des oiseaux, des reptiles, et des poissons. Aussi 
Soemmerring a-t-il , avec juste raison , posé en 
principe que l'homme est celui de tous les ani- 
maux qui a la moelle épinière la plus petite, rela- 
tivement au volun^e de l'encéphale. Mais cette 
proposition n'est vraie que pour l'adulte : on ne 
peut pas l'appliquer au fœtus ; car l'anatomie dé- 
montre que le volume de la moelle épinière est 

' Dans la d^sertation d'Arsakj, p. 4* 

- AnatomefmeduUce spinaUs et nervorum indè pro^e- 

'i 

nieniiunu Amsterdam, 1666, in- 12. 
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d'autant plus considérable, relatiyement à ceku 
du cerveau , que Tembryon est luinonême plus 
jeune. Il suit de là que la proportion entre les 
deux organes est absolument la mèDote que dans 
les animaux dont je viens de parler. Pour ae 
laisser aucun doute sur Texactitude de cette a»* 
sertion , je vais rassembler dans un même tableau 
les diffërens diamètres de la. moelle épinière et 
du cerveau , tirés des descriptions qui ont iait 
l'objet de la première partie de ce traitée - 
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On peut juger , d'après cette table , que la pe- 
titesse primitive du cerveau est la seule cause de 
la grande supériorité relative qu'a sur lui la 
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moelle épinière dans le fœtus. Duraùt les cinq 
derniers mois, pendant iecours desquels la masse 
encéphalique augmenfie avec tant de rapidité , 
la moelle, qui ne croit pas dans la même propor- 
tion , devient par cela même plus /petite , relati- 
vement à elle% Chez, les animaux aussi, die ne pa- 
raît si volumineuse , comparée au* cerveau , qu'à. 
raisolQ de la petitesse extraordinaire de ce dernier. 
Je Tai examinée dans des poissons qui pesaient 
près de cent cinquante livres , et j'ai reconnu 
que , chez ces animaux , elle égalait à peine la 
dixième partie de la moelle épinière d'un homme 
adulte. On exprime donc avec plus de vérité le 
rapport qui exfete entre elle et le cerveau en 
disant que l'homme est celui de tous les animaux 
tjui a l'encéphale le plus volumineux eu égard 
à la masse de sa nioelle épinière , et qu'en géné- 
ral ce viscère diminue , par rapport à l'autre , à 
mesure que l'on descend les degrés de l'aninia- 
Uté. Dans le fœtus , où il est impossible de mé- 
connaître une progression du simple au compo- 
sé , le cerveau devient d'autant plus volumineux , 
proportionnellement à la moelle épinière , qu'il 
se rapproche davantage du terme de son entier 
développement. Ici non plus on ne peut parler 
que du rapport de l'encéphale à la moelle, lert non 
de cehii de ce viscère au corps entier ; car , dans 
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le fœtus, le cerveau, compare au corps, est in- 
finiment plus gros que dans l'adulte. 

La moelle épinière , plus volumineuse à lapa^ 
tie supérieure du canal vertébral, représente en 
cet endroit la moelle alongée , dont Textrémité 
inférieure , ou l'origine , n'est d'abord indiquée 
que par une légère courbure du cordon en avant, 
dopt on aperçoit encore des traces manifestes, à 
la partie antérieure de ce dernier, dans le fœtus 
âgé de sept mois. Cette courbure dépend sans 
doute de la flexion de la tête sur la poitrine. Le 
pontMe Yarole n'existant pas avant le troisième 
mois, on voit la moelle épinière se continuer avec 
les cuisses du cerveau , comme chez les poissons, 
les reptiles et les oiseaux, qu'on sait être égale- 
ment privés de protubérance annulaire. Au qua- 
trième mois seulement , époque où paraissent les 
rudimens du pont de Varole , la, limite de la 
moelle alongée se trouve marquée par les fibfes 
transversales de cette protubérance , qui unit les 
deux hémisphères du cervelet l'un à l'autre en 
dessous. 

La moelle épinière est partagée en deux cor^ 
dons par les deux sillons , l'un antérieur et l'au- 
tre postérieur , que j'ai décrits plus haut. Chacun 
de ces deux cordons se divise , dans la moelle 
alongée , en trois faisceaux plus petits , qui sont 
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le pyramidal , Tolivaire et le cérébelleux ou res- 
tiforme. ^ 

Les deux faisceaux pyramidaux sont situés 
des deux côtés du ^mon longitudinal antérieur. 
Jusqu'au quatrième mois , ils forment une sur- 
face large et plane , comme dans les poissons , 
les reptiles et les oiseaux ' , parce que les émi- 
nences pyramidales ne se sont pas encore déve- 
loppées à leur surface. A cinq mois ils commen- 
cent à faire une légère saillie en dehors , ce qui 
dépend de ce qu'ils sont alors renforcés par des 
. fibres médullaires de formation nouvelle* A sept 
mois , chaque pyramide a trois lignes de long , 
sur une de large.^ A huit , elle en a quatre et de- 
mie de long 9 et une de largeur. Au commence- 
ment du neuvième mois enfin , sa longueur est 
de quatre lignes et demie , et sa largeur d'une li- 
gne et demie. L'entre-croisement des faisceaux' 
pyramidaux , que Mistichelli ' et Pourfour du 
Petit ^ ont décrit j que . Santorini % Wins- 

' C'est pourquoi WiUis a dit ( Anat. cerehri, p. 34 ) : 
In volucribus corpora pyramidalia planb desunt,- 

^ Trattato deW apoplessia, Rome^ 1709, in-4*« 

^ Lettre d'un médecin des hospices du roi. Namur, 
1710, in-4*j p. 12. 

4 Observadones aruUondcœ. Leyde, 17^4 9 in*'4% P* ^i« 
eK (Vàns^t^Tah, anatom., X^h: 17. 

10 
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low ' , lieutaad * , M. Sœmmerring ^ et M. 
Gall ^ , ont aussi observé , mais qui a échappé 
aux recherches de Haller y de Vicq-d'Axjr , de 
Monro, et de quelques autres, et dont ces anato- 
mistes ont révoqué l-exipteace en doute , ff'aper^ 
çoit dès la quatrième et la cinquième semaine de 
la vie fœtale , dans l'endroit où la moelle épinièse 
décrit une courbure en avant, vis-à-vis de Tex- 
trémité inférieure dés pyramides. Ce ne sont pas 
les deux cordons de la moelle qui s'entre-croir 
sent , mais seulement les faisceaux moyens oo 
pyramidaux de chacun. Ces derniers , qui sont 
composés de fibres longitudinales , donnent nais- 
sance aux cuisses du cerveau , en s'étalant et 
acquérant ainsi davantage de largeur. Dans l'o- 
rigine, et jusqu'au troisième mois, on n'a pas 
de peine à voir que ces parties sont réellement 
continues l'une à l'autre , puisqu'il u'existe point 
encore de protubérance annulaire , mais plus 
tard leur union , masquée pai* les fibres transver- 
sales du pont de Varole , devient d'autant moins 
apparente que cette protubérance acquiert plus 
de volume et de largeur. Si on enlève avec pré- 

■ Traité delà tête, d. i lo. 

^ Anal, hist» etpract. ^ t. i , p. 691. 

^ Bau des menèchlichen Koerpers , t. v, part. 1 , p. ()8. 

4 Anat. et physiol. du système nerveux , p. 192 , pi. 5. 
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caution les filtres traAs.Y'efe^sales dti pont, on voh 
celles qu'elles couivrent Buxvve une direction lon^ 
gitudinale 9 et se continuer avec celles des pëdoiv . 
culès du cerveau. Quoique les andens encépha^ 
lotomistes, tels que Varoki»' , Yiieusséns;' et 
Mprgagni % n'Âgiloiiassent. pas;qu6 |es fibres méh 
4tdlaired de$ pyramides travêrsèiit la >protub&- 
raace annUls^re» et;nefont qu'iua aVeo celles dés' 
cuisses» du cerveau , on ne peut pas s'enxpêohei 
de convenir que c'est M. Oall qui les a considé^ 
rées le premier comme montant delà moelle épi^ 
aière vers rencépbaleb^tâûdis qu'avant kii.lMaQia«^ 
tomistes supportaient qur'elles dèiseentlerit du pér* 

* De nervià optiùU nôwlitBisqueidusprtêtertomMUnêm 
opmionem in humanx) 4:çpile obsetvatiâ* iFBtdcmfî^ :i5f9j^ 

=» NeurogrcpMa urds^ersidis , tab, i6, .. ,-.. .• 

3 Adversaria anatomica, yi, p. i5. Cerlè efdm nihil 
mihiin plerisque caddveribus faciUus est, quàm càrporutn 
pyramidaUum summam partern, imam ccùtan annuUiris 
protuberantite mit lefdh, pèndaHmqiui ïJ^mdendo, 'btà 
nçmuiTUfwtm sine xMA etium abrasfioné ^ ^lupêHsà ' nMnu 
hancah iM distrohendo, cœteris neaçibusi dksol¥tis,, 4if^ 
intus meduUares insi^s /asçes secundimi oblongcUce njÊe- 
dullœ longitiuUnem porrectos , adhuc perstantes osten- 
dere ; guos sursùm , deorsùm^jut perseqUend^, ex eorum 
crassàie, loùo^ positu ^saspè comperi, non differreabOs qui 
in eà Fieuss€Hii tabula {\^)mifdii inter H^nis. H>, H. 
et G. G, secundum longitudinem /entnttér,- . . 

10. 
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Teau , et voyaient en elles l'origine du prolonge- 
ment raehidien. La suite de ce traité montrera 
combien l'opinion de M. Gall est exacte et fé- 
conde en résultats. 

Les faisceaux situés à côté des précédens , et 
plus petits qu'eux, auxquels j'ai donné Tépi- 
thète d'oliyaires ' , parce que c'est à leur sur- 
face que se forment les éminences de ce nom , 
pénètrent de bas en baut dans le pont de Yarole , 
ou sont couverts par cette protubérance , après 
quoi ils s'appliquent» de baut en bas et de dehors 
en dedans , contre les faisceaux pyramidaux. La 
plupart de leurs fibres, qui sont longitudinales, se 
dressent dans la masse commune aux tubercules 
quadri-jumeaux , se recourbent de bas en haut 
et de dehors en dedans , et s'unissent à celles du 
côté opposé, pour former cette masse commune , 
qui sert de Yoùte à laqueduc de Syl?ius. , Les 
autres se portent en ayant dans les couches op- 
tiques , où elles s*unissent avec celles des fais- 
ceaux pyramidaux. Les corps olivaires, qui man- 
quent , comme l'on sait , aux poissons , aux rep- 
tiles et aux oiseaux , ne se forment que Ters la 

' Ces cordons correspondent à ce que Reil appelait le 
ntUm ou la ffmse ( Archiv.furdie Pkjrsiolagœ, t. ix , p. 
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fin du sixième mois j bu au cotnmeneeoient <lir 
septième , époque où la substance non fibreuse 
qui les constitue est sécrétée pai^ la pie-mère , 
et en quelque sorte déposée sur la substance mé- 
dullaire des faisceaux olivaines. L'apparition tar- 
dive des corps olivaires dépend donc de ce que 
la substance grise ne se forme qu'après la blan- 
che. A sept mois, chacun d'eux a deux lignes de 
long, sur. une de large; à huit mois, il a deux 
lignes et liemie de long, et une ligne un .quart 
de large v. enfin , au commencement du neu- 
vième mois , sa longueur est de trois lignes et dé- 
mie., et sa largeur d'une ligne un quart. M. 6all ^ 
considère ces corps comnie des ganglions d'oà 
naissent les faisceaux olrraixesrmais, outré que 
cet anatomiste a donné une description peu exac- 
te des faisceaux eux-mêmes, puisqu'il ne parle 
pas des fibres médullaires qui vont se pe^ré dans 
la masse commune des tubercules quadri-^ ju- 
meaux „ c'est une grande erreur que de les faire 
provenir des corps olivaires , puisqu'on les aper*^ 
çoil dans le fœtus bien long-temps avant la -for^ 
niation de ces éminences. Du reste je ne prétends 
pas nier que la substance corticale et richement 

/ 

^ Anat. et physiol. du cerveau , p. 198, pi. la. 
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pourvue de .vaisseaux qui se dépose à leur sur- 
face 9 ne coBtribue à leur donner un surcroît 
d'énergie et d'activité. 

Xfis faisceaux cérébelleux , appdés aussi coips 
restifpriK^s $ pédoncules ou ouisses ))oatérieures 
dq cervelet , sont les plus extérieurs et les plus 
postérieurs des trois cordonnets dans lesqvels 
chaque cordon de la moelle épinière se partage. 
Us s'élèvent des parties latérales et postérieures 
de cet organe ^ forment les bouitelets qui bordent 
le quatrième ventricule , et s'enfoncent ensuite 
dans le cervelet. ^ 

Enfiq Qp aperçoit de chaque côté , au bord 
dM liUon longitudinal postérieur, ou à l'entrée 
du canal de ta moelle épinière, un faisceau très- 
mince et très-étroit , qui est formé de fibres lon- 
gitudinales. C'est dans unfœtus de cinqmois que 
j'ai recopnu pour la première fois la présence de 
ce faisceau , dont la moelle épinière des fœtus 
les plus âgés m'a offert aussi des traces manifestes. 
Il rétrécit la fente du canal de la moelle épinière. 
Enhaut, au niveau du calamus scriptorius, il 
s'incline de côté, et se jette dans le faisceau céré- 
belleux. On le distingue toujours chez l'adulte, 
le long du sillon longitudinal postérieur. 

Un problème se présente maintenant à résou- 
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dre : la moelle épinière est-elle une cotitiniià- 
tion , un simple appendice du cerveau ? ou 
bien est-ce le cerveau qu'on doit coioiâid^rer 
comme une continuation de la moêlIè épinière? 
Galien , Achillini , Bêranger de Gaçpi , Vësate , 
Coyter, Spîgeï, Riolan, Colonib.o« Faîïope, Ves- 
lîng, Willis, Vieussens, Verheyen, Wînsïow, 
Haller* Zinn» M. Portai et ^'autrqç ^natQmi^te^ 
encore ont soutenu la premièir^do^triQ^» quj.QÇt 
celle à laquelle se rattachent lès plus nombreux 
suffrages. M. Gall s'est életé avec raiwn eôntre 
cette hypothèse, et il a défendu habîlemerit Vas- 
sertîon contraire. Cependant il s^en faut de beau- 
coup que Topipion suivant laqi|i6}I;Çi on ne vçit 
dans le eerveau qu'un anpexç de la moelle épi- 
nière soit nouvelle. Platon, Praxagoras , PbilQ.- 
time , Plistonieu* et quelques autres philosophes 
grecs la proifessaîent déjà. Galien l'a cômbjSttue 
avec les mêmes armes que plusieurs physiologis- 
tes ont employées de nos jours contre M. Gâll'. 



■ De usa partii^m , Uh, 8, cap. la. Çuo loco subit mihî 
admirari Praxagoram et Philçtimam , non modo propter 
dogmatum ab^rditatem , verUm etiam propter eorum, 
quœ in anatoinis appareat , ignorantiam, Superabundan' 
tiam enini quamdam seu spinçMs meduUœ propagjtnem^ 
existimant esse cerebrum. 
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Thonet Bartholin ' , Malpighi ' et Fracas- 

' Anatome guintum renoviOa, Leyde, 16869 în-8, 
p. 42B. Ea quœ in cerebro conspiciuniur, alii cuni Gahna, 
VesaUo,FàDopioque, irujfuirurUsecandoprihutm capidspiu^ 
tem superiorfsm, et ad inferiora usquh progrediendo, quare 
etUun muhas partes minus rectè proponunt etexpHcanL Nos 
ductum Constandni VaroU sequuU inverso ordine, atiamen 
vero et acciirato , incipiemus à parte inferiore cerebri, et 
adsummam usquh transibimus: daturiposteàordinempar" 
tium à sununis ad infimas , pro iis, qui vulgatum et ooni- 
nwnem secandi ordinem sequi volunt; ubi et tertia et 
quarta secundi ratao tradetur, 

Quod si quis à terebro putaret initium/adendum, quià 
abeo, ceuprincipio , oriri dicitur meduila spinaUs, ei ob^ 
gerimus, nos statucre medullam, prout etintrà crardum 
est, et prout spinalis est, prindpium potiàs cerebri dicen-, 
dum; cerebrum verb ipsum in duos partes dii^isum esse quasi 
otKwfwtv quandam, velprocessum dupUcem ipsius meduUœ. 
Et id quidem manifestuis Jit inspicientibus anatomiam 
piscium : ibi enim meduUœ caput et cauda insignis est 
magriitudinis , processus vero medullœ vel cerebrum ad- 
modum exiguum, cujus rei causa est, quod pisces motu 
magis quant sensu utuntur, ac si ad sensum plus conférât 
cerebrum vel cortex , ad motum plus luedulla ipsa. Hinc 
pisces , quoad sensus stupidi satis sunt, in motu vero satis 
agiles. Atque ex hâc nostrâ sententiâ verum erit, durais 
ad motum, moUius ad sensum corpus facere» In puUù 
quoque in ovo adhuc contento anterior cerebri pars denrdun 
accrescere basi observatur. Et antequam itlud accrescat 9 
contrahitur si tangatur pullus. 

' De cerebro, dans ses Opéra omnia, L«yde, 1,687, 
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sati ' 9 non contens de l'accueillir , trouvèrent 
quelques argumens nouveau^ qui militent en 

in -4'' 9 tom. II, pag. ii6. A spinalù mediUlœ tnmco iiitr^ 
caivariam contento, velutiab in$iffdJibrarumcoJlectiQrw 
egressum viderUur habere omnes fihrçe per è$rebruni et 
cerebelîum dispersée ; à quatuor erdm medulke rejlexiè 
cruribus hinc indè ramificantur y donec ramosis temdrum- 
tibus in corticem desinant, Hujus progressifs in cerebello 
evidendor est} fit enim exfihris in urborisformamdi/ùcds, 
cujus extremis ramis, et quqsifoUis, €^ffi^nditur elegan^r 
cortex 9 solutus tamen ab adjaççniîbus , ita ut referfLtUbe^ 
riunfoUum.,. In sanguineis ipsis perfectioribus idem est 
progressus fiJ?rarum ad latera in ventricuUs superioribus ^ 
et ex his , et aliis à posteriore cerebri parte dechictis, fit 
caOosi corporis structura ; id quod, prout sensus subobscui^h 
ostenditj ex erumpentibusfibràrumfinibusfiunt varicosa 
corpom non. ■ dissùnUia intestinis, quibus coqffunditur 
cortex* ■ , 

' De cerebro , dans Matpighi opéra, tom. iiy p* .i34« 
Non inepte mi?d videor^ spinalem meduUamposse compa- 
rare surcuh qui amputatur à stipite , ac extremâ sui parte ^ 
utfii, modicUm âivisus soh creditur, ac ihVràdices agat', 
et' in arborent suscitetur; nam aocrescunt pariter spincdi 
meduUoi intra craniiim cerebrum, ac cerebeUum, eordce 
pinguisolum alendo idonewn referente, inquodfibrarurn 
ratficum cul instar proventus diffundatur^ et hinc accederet 
non exsibilandum argumentum, quo potioriloco videretur 
habenda prœ cerebro meduUa; tactâ aciculd canna puUi 
ferk adhuc exigua ins^oluti galba contrabitur, quarnyis 
tune solam cerebri sedem lympha nondum in cerebrum 



V 
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8a faveur. Cependant, quoique la propodtîoQ 
mise en avant par M. Gall n'ait pas le ntérite de 
la nouveauté , on doit avouer qu'à cet anatomiste 
appartient Thonneur d'avoir attaqué avec avan- 
tage une doctrine erronée , et d'avoir remis en 
honneur celle des anciens , dont il s'est montré 
l'un des plus zélés défenseurs. 
. Les recherches que j'ai faites sur le ceireau de 
l'embryon démontrent que ce viscère eét pro- 
duit par la partie 'supérieure de la tAoelle épi- 
nièrè, c'est-à-dire par la moelle àlongée, qui 
s'accroît et se développe afin de lui donner nais- 
sance. Je vais réunir'îci les faits épars d^ns la 
première partie de cet ouvrage, qui viennent à 
l'appui de mon opinion. 

1" Nous avons vu qUe, dans l'origine, le cer- 
veau est très-petit relativement à la moelle épi- 
nière , et qu'il porte même le type de cette der- 
nière. En effet , il résulte de la prolongation en 
haut et en avant de ses deux cordons principaux : 
il est ouvert de toutes parts à sa partie supé- 
rieure» et le canal de la moelle s'étend jusqu'au 
quatrième et au troisième ventricules ; le cervelet 
et la masse commune aux tubercules quadri-ju- 
meaux ne consistent qu'en deux lamelles iuflé- 

fixata obdneaty unde deducitur cerebnim ac cerehcUum 
esse spinalis meduUœ appendices. 
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chîes l'une vers l'autre, mats encore séparées, qui 
profiennent de lu moelle raclndienne. 

a° Lecerveletprocèdeévidemment delà moelle 
épinière, puisque ses deux pédoncules s'ëlèveot 
de la surface de celle-ci, qu'ils s'unissent ensuite 
l'un à l'autre au-dessus du quatrième ventricule, 
et que c'est alors seulement qu'on voit paraître 
les branches, les rameaux et les feuilles. 

3° Nous avons vu que les rudimens de la 
masse commune des tubercules quadri-jumeaux, 
d'abord membraneux, sont formés par les fais- 
ceaux olivaires de la moelle rachidienne , que ceê 
membranes s'unissent ensemble, qu'elles sont 
fortîiîécs peu à peu par de nouvelles additions de 
substance, et que c'est ainsi qu'elles acquièrent 
insensiblement la disposition qu'on leur connaît 
chez, l'adulte. 

4° J'ai montré que les faisceaux pyramidaux 
de la moelle, en se portant vers la partie anté- 
rieure et supérieure, produisent les renflemens 
connus sous le nom de coucbes optiques et de 
corps striés, après quoi chacun d'eux se termine 
par une lamelle qui , se réfléchissant sur elle- 
même d'avant en arrière et de dehors en dedans , 
forme le commencement des hémisphères céré- 
braux. Ces hémisphères mcmbrantformes et in- 
fléchis sont encore tellement courts au second 
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cdle qu'il suit quand il se forme dans la tête de 
1 embiTon humain. 

Je pourrais fournir encore beauconp d'auties 
preuves à l'appui de la doctrine que j'ai youIu éU* 
blir ; mais il me semble superflu de les raf^orter, 
attendu que rien ne saurait persuader celui qui 
n'aurait pas été convaincu par les ar^mens dont 
je me viens de servir. 



Dr GBIVEUT. 



En lisant les descriptions que j'ai données de 
la structure du cervelet dans le fœtus , et jetant 
un coup d'œil sur les planches qui s*y rapportent, 
il est impossible de ne pas reconnaître que cet or- 
gane passe par plusieurs degrés de complication 
toujours croissante. Je vais maintenant réunir 
en un seul faisceau les faits relatifs à sa forma- 
tion , en tirer quelques résultats , et établir un 
parallèle entre ces degrés successifs de compli- 
cation , et la gradation que suit l'organisation 
du cervelet dans les animaux. 

A la fin du premier mois , et au commence- 
ment du second , une substance moUe et fluide 
tient la place du cervelet. Vers la fin du second 
mois , après avoir plongé l'embryon dans l'al- 
cool , on aperçoit de chaque cAté une petite la- 
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melle fort mince y ou uh Sa^teoeau très ««étroit v 
qui s'élève <le la modle épinière ^ leloïigdu qfùaf^ 
trièaie veDtricaie , et qui;» recoftrMe de dehors 
en dedans, i^'ap[)lique contre celle du* côté op^ 
posé , sans cq>eBrdant j être unie par d'intimes 
connexions. A trois mois, ces faisceaux ont sen- 
siblement augmenté de volume, et ils représen-* 
tent alors les corps resti formés, appeiécr pédob^^ 
cules du cervelet par Willis^ et cuisses di;i cery^et 
par d'autres anatomistes. Confondus dansleurpar- ^ 
titt moyenne , ils forment une petite masse étroite 
et tendue en mamère d^ pont au^^dessm du qtiar 
trièmc ventricule. A- cette époque, le cervelet à 
trois ou quatre lignes de largeurs il est lisBe et 
convexe en dehors , concave en dedans ; aucun 
point de sa* superficie n't)ffre de sillons v et Ton 
n'y aperçoit encore ni lobes ), ni feuilles. Par sa 
partie antérieure il se continue. avec ta membrane 
des tubercules quadri^-jumeaux. Sôvi bord postée 
rieur est incliné de dehiors en dedans. ' 

Au quatrième mois , le cervelet a cinq lignes et 
demie de large, sur une et demie de longueur, 
dans sa partie moyenne. Il circonscrit, en manière 
de demi-*cercle , la masse commune aux tubercU'- 
les quadri-jumeaux. A la face inférieure des fais* 
ceaux restiformes , on aperçoit un petit renfle- 
ment, qui est^le rudiment du corps ciliaire, ou 
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de ce que Reil aj^lait le grand noyau médul- 
laire. Au-devant des pédoncules du cerreïet des- 
cendent les fibres qui se contournent autour des 
faisceaux oliTaire et pyramidal de la moelle, 
épinière ; celles de droite s'unissent à celles de 
gauche , et il en résulte la protubérance annu- 
laire , qui n'a encore qu'une ligne de diamètre 
longitudinal. 

A cinq mois , le cervelet semble avoir été tiré 
dans le sens transversal. U est un peu suriiaissé, 
et sa largeur s'élève à sept lignes. C'est à cette 
époque seulement qu'on y aperçoit quatre sil- 
lons transversaux, plus profonds sur la ligne mé- 
diane que partout ailleurs .. et qui disparaissent 
peu à peu sur les parties latérales. Ces sillons 
le partagent en cinq lobes , qui représentfsnt exac- 
tement cinq branches, dans une coupe perpendi- 
culaire de Torgane. Il n'y a point encore de ra- 
meaux, ni de feuilles. L'excavation de la face 
inférieure du Tiscère forme la voûte du quatrième 
ventricule. La commissure qui produit le pont 
de Yarole a deux lignes de long. Les fibres qui 
se rendent à la masse des tubercules quadri-ju- 
meaux , et la valvule de Yieussens , ou la grande 
voile médullaire, existent déjà. Au sixième mois, 
la largeur du cervelet est de huit ligues. Ses par- 
ties latérales ont acquis plus de développement, 
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et se sont élbrées tfn peu àù^dessuS' dé là" |$tAr^ 
tîon moyenne, qiiî rèpiréèente rémînFétfce tiir^ 
mifonne; On aperçoit t'éehiiùcrniré^ofsfânetife ; 
ou de fteil , qui a pôu de profondeur. lLi Mîfà(^é 
de Forgane présente des sillotià ^réfontfé et dei 
sillons superficiels , ^ui ^a^etit leè nûê dès M^ 
très les lobes et lobules. Dans là coupé }6ngit4N- 
dinale , outré tes branchés , on di^titf ^iM eiticbi^ 
les rameaux. Les corps cilraires sont de^entii 
plus Tolumineut. La protûbéran<îe annâfoite a 
deux lignes et demie de long. 

A sept mois , la largeur du cerrélet s'aère k 
neuf lignes et demie. Les lobes y sf6nt ëépârés 
par des sillons transreraaui très^ptt>foi!Kls. D'ferti-'* 
très plus superficiels se trouvent inlèi^bséS' éli^ 
tre les rameauXi L^éminencé veirmifortùé eèf pflà^ 
surbaissée , relatifement aufx hémisphères ; on y 
peut déjà distinguer le nodtilé, la pyratoide , 
les courts ligamens tk'anstersaut et la bôtûlé. 
Le bord postérieur , qui rentre ttn peu en dé-- 
dans, forme la petite vàirtile, ou petite yoile 
médullaire postérieure , de même qtie les appen- 
dices particuliers auxquels Reil a donné lé nom* 
de touffes. Sur la coupe longitudinale du cer^^ 

• 

velet on aperçoit les brandhes , lei rameaux et 
les ramuscules ; mais les dernières divisions ; o^ 
les feuilles ^ ne sont point tùMté visifa^k*. Les 

1 1 
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faisceaux de la moelle épinière qui s'enfoDceot 
dans les hémisphères forment de gros renflemens, 
les .corps ciliaires , dont on voit des fibres s'éle- 
ver dans les branches , les rameaux et les la- 
muscules, «t arriver en rayonnant à la péri- 
phérie. Des fibres dirigées en avant forment les 
prolongemens du cervelet vers ^es tubercules 
quadri-jumeaux. D'autres descendantes produi- 
sent la j)rotubérance annulaire, qui a trois lignes 
de long , sur quatre et trois quarts de large. 

A huit mois , le cervelet a onze lignes de large. 
Les hémisphères se sont développés, ce qui fait 
paraître Téminence vermiforme encore plus ren- 
foncée. Le diamètre longitudinal est de quatre 
lignes et demie à la partie moyenne, et de six 
et demie sur les côtés. La substance molle qui 
s'est déposée de dehors en dedans sur les rami- 
fications , et qui doit produire les feuilles , de- 
meure adhérente aux replis de la pie-mère , lors- 
qu'on enlève cette membrane. 

A neuf mois , la largeur du cervelet est d'un 
pouce quatre lignes ; son diamètre longitudinal 
comporte six lignes et demie à l'éminence ver- 
miforme , et neuf dans les hémisphères. Toutes 
les parties sont développées , et on aperçoit même 
déjà les feuilles. 

D'après ce tableau, il est incontestable que le 
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cer^eletprocède de» deux faisceaux «estif^rfiàesi 
émanés de : la -moelle ^inîère, opinion '«[fi'aitit 
déjà soutenue Prapassati* '.'En ieffetcesf parties 
sont les premières formées>6t ce soat.eUei8:qui 
donnent oaissanôe: à toutes celles cpii.seVdes^. 
shient ensiiite à la périphériev de. l 'organe. iLe 
défeioppement ultérieur et l'aclièyement dû ceiWi 
velet sont dus à de nouvelle ^substance eécélurMe^ . 
sécrétée par les vaisseaux que la picHmèse ^^n-*- 
voie de tous côtés dans son. intérieur, «t quL 
l'entourent de toutes partsi. Les dépôts succeà«- 
sife de cette substance se*toM les uns à la^ffuiH' 
face, par la formation liés Ipbés , ^es brancbeav 
des rabaeauxy des Yamificatioiis-et des feuilte8•^ 
les autres de bas en haut et dé dedaqs en dehortf^ 
par celle' des corps oiliàires % Geîs çorps^ «auxquels: 
M. Gall donne le nom de ganglions du eerveiet, 
sont visibles dès le qu^tiiètne mois , imsi que 
je l'ai déjà dit , ^et produits par tes nombroux^ 
vaisseaux que le plexus ^eboroïde du quatrième 
ventricule envoie au «cervelet. A ^ leur sutfaèc: ^' 
ainsi qu'à celle des corps restiformes, se dépose 
la nouvelfe substaîice que sécrète la face interne 






> Epistola de cer^ktoy^m»* AUpi^'Qpp^,x%^.it}r 

> Appelés corps /esionn^Qn4^n$!^fff»fi}(yi%A)^ 

11. 
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de la pie-mère. Cette membrane» auginentant 
peu à peu d'étendue, forme des plis qui s'enfon* 
cent dans la matière cérébrale moUe et dif- 
fluente .des nouTeaux dépôts : de là proYienneitt 
les sillons transversaux et les lobules, qu'on aper» 
çoit à cinq mois , de même que la . dÎTision dn 
eer?elet en brandies qui reposent sur les nojauK 
médullaires. Ces dépôts continuant toujours à 
s'opérer , et la pie-mère à s'étendre , celle-H» par»- 
duit encore de nouveaux plis ; c'est alors que.les 
sillons transTersaux deriennent plus nombreun , 
et que les branches se partagent en rameaux , 
ce qui a lieu vers l'âge de six mois. A sept .et k 
huit mois , la matière cérébrale est séccétée «o 
très-grande quantité 9 la pie-mère forme davan- 
tage encore de plis profonds et superficiels , qui 
y pénètrent plus ou moins , et l'on voit paraître 
non - seulement les lobules, les branches et les 
rameaux , mais encore les ramifications et les 
feuilles '• Enfin , à neuf mois , il se dépose à la 
surface des feuilles médullaires une couche tout- 

■ C'est ce que Reil soupçonnait déjà (Archivfur die 
Physiologie, t. vui , p. 378 ). Yoîci comment il s'exprime : 
« On doit se figurer que la formation des încisures ou sil- 
lons s*opère de dehors en dedans ; les sillons les plus 
superficiels produisent les feuilles , tandis que les plus pro- 
fonds donnent nabsance aux lobules et aux lobes. » 
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à-fàit extérieure de Mbfrtance cérëb9âl«f^ féw^ 
tvée d'une ^ multitude âe flcNScni» Vaseul«nne« 
afant r^pparence du telo^ré/ Pat eoiïséquéM te 
étibstâface eoftièate s'appKq^iie de dehonr èti dé^ 
daM à là suifaiee dit cër^etot, et elle «si ki ^dèr»- 
trière produttioï^ dé la pie^tnère, aîn0tifivi^%«11 
1-Wait déjà eoûjè<?turé'. : ' ' i -^^'jf:; 

hsL éépartftion du ceri^ekt en deux paUiésilk^ 
téràléB , 6\i hè&A^phètm , et eu partie judytenoè, 
l'émineocë yetmifùtmt ^ mbyea-de jonofion des 
deux précédèntefit , ûe devient sensible -ip'^ 
duquième 10013 , apvè» fe fannatâon Aesàoftm% 
înéduilaiTésw B0 èffiêi, à mQSumi|Qefe9<fii8be«8ix 
rëâtlforAie»^ qut ft'étè^enii de la ^moelle éplnièRf:^ 
a«i^etfte«ti »ur }e«î''iMrtë«v ps»' iai "prcRluetibir éf 
ce^ d«dftt ' ti^faux y et^rdé»^ient paf f^teaoimei^ 



point ;i^ i^&iitiixîôri^ i^mèMésiiféc éHè'J P. 5g4^ ta, im^ 
^^witbhmtàie pliais m^ukkprmflkiSê fddMpaf làfeèé 
intente dcilapieHEaèra^ifili 'qui aeqitiert peu 'à pëneiie dedi- 
sité plus c<>f^flft4IAf9l^^v'?eul-4trel9. cerveau sepf^vHiil 
par de semblables précipités 9 que fournit successiyement 
cette nxembrane. Au moins est-il certain que, dans le fiœ- 
tus 9 celle-ci a une épaisseur extraordinaire 9 ou qu'on 
n'aperçoit pas de distinction entrera substance corticale et 
la médullaire. « 
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latéraux , qui entourent les faisceaux olivaires et 
pyramidaux de la moelle épinière, au-dessous 
desquels ils s'unissent ensemble sur la ligne mé- 
diane. Ces cordon» moyens prOYiennent des 
corps rhomboidaux et de la substance blanche 
du cçrvQlet , en sorte qu'on les Yoit paraître aus- 
sitôt que les noyaux médullaires commepeent à 
se former , c'est-à-dire à quatre mois. M« (Hll ' 

ifuadrupedihus quîbusvis cingùur, iste ad hune modfun 
cfformatur, Secundus sive médius cerebelU processus, 
rectè ad meduUam oblongatam descendens, quamprimùm 
hujus latera atiingii, non statim nsdem implantari videtur, 
verùm UjLmolem ampliorem sucçresjcens , diversis, nempè 
circularibus fibris , ejusdem meduttœ superficiem amèii : 
dtnique àdéb in utroque îatere, istiusmodi amho cerebdH 
processus^ à summitaté caudicis medullaris versus hasin 
ejns delaii, muiud occurrunt circularem protuberantiam 
efficiunL Ruysch a aussi décrit cette disposition a^ec 
ezactjitudç 4^9 son Ppisjtolaprobkmaùca : Proluberaniia 
ofiniularisy tractibus sivè fibris meduUaribus et transversal 
libus eactrinsecùs Uistructa : hœ autem Jibrœ continuant 
us, quœ substantîam meduUarem cerebelU constUuunt» 

' Anatomie et physiologie du système neireux, p. i8a. 
ï^es filamens nerveux rentrans ou dirergeos, ou de la 
réunion (commissure) du cervelet. «Nous ayons tu jus- 
qu'à présent que les filets nerveux du cervelet, avant d'en- 
trer dans le ganglion, et après en être sortis, s'écartent da- 
vantage les uns des autres, et s'épanouissent graduellement 
en couches et eu feuilles; que, par conséquent,, ils occur 
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préliep4 qu'ils.sQi^t produite parde^s fibsesparticnir 
lières, au^quel)jQ^ il dmm lë^ nom 4e rm^ 
trames :, fibres qui, suivant lui^ tirent leur ori-^ 
gine de la substance grise étendue sur lés 
feuilles, et sortent du eervèlet, dont, en se réu^- 
nissant , elles forment la grande commissure , ou 
le pont de Varole. Ces fibtes rentrantes sont des 
êtres chimériques, car la protubérance annu-* 
laire et les fibres niéduUaires qui la constituent 
existent déjà dans le fœtus âgé de quatre tnôîsi, 
c'est-à-dire à une époque où Ton ne trouve nî 
braiiches, ni rameaux, ni moins encore de 
feuilles, qui soient couvertes de substance cor- 
ticale. M* Gall les fait donc 'naître de parties 
qui ne se montrent qu'après elles. Quant au 
pQ^t 4e, .Yaç^ Jii^iHpr^me , d'alKHrd trèsrmince 
et; t^è^troilt , il augmente eft laideur et en épaMH 
9^ur4.ipe9m^qvie 1^ cwp« ciUaifes etles hernie 
sp^èl:e^ di^ ^ervqlet. gco^^si^e^t. O01 pourct s'en 



■ • 
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encore un aut.^e qrcUe 4|b fibr^^.n^Y^euses^. qui n'pi4p<^ 
de connexion immédiate avec )e faii^au primitif 5 ni avec 
le ganglion ou Tappareil de renforcement. Ces fibres sqr- 
tent de ta substance grise de leur surface^ se portent dans 
diverses directions , entre les filets dîVergens, vers le? bord 
ioteme antérieiiF, et forment ainsi une coudb& fibreiJs^^ 
largf eijt épfûâse. » 
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convaincre par la table suirante, qui indique 
rétendue de son diamètre à chaque mois. 



1 ^^^ 

1 ^° 

1 FOBTVS. 


LONGUEUR 

da 
CUTSLBT. 


LAAGSDK 

do. 

GBEYBLBT. 


Quatre mois. . . 
Cinq mois. . . - 

Six mois 

Sept mois. . . . 
Huit mois. • . . 
Neuf mois. • . . 


1 ligne. 

a 

ai 

5 

4 
54 


4 i ligne». . 

5 

6,^ 



Nous verrons tout à l'heure que la protu- 
bérance annulaire augmente aussi chez les ani- 
maux , à mesure que les hémisphères du cervelet 
deTiennent plus volumineux. Je dois faire re- 
marquer enfin que j'ai déjà pu apercevoir, dans 
le fœtus âgé de six mois , le sillon , si prononcé 
chez Tadulte , qui règne le long de la face infé- 
rieure du pont de Varole , et qui loge Tartère ba- 
silaire. Comme cette artère existe avant la pro- 
tubérance annulaire, et quelle fournit des 
rameaux a la pie-mère chargée de sécréter la 
substance qui doit la constituer, il est évident 
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que le sillon dont il s'agit dépend de 1^ Qaanière 
dont la pulpe céréhralese dépose ajutour du vai<s- 
seau. 

Les prolongemens du cervelet; vers les tuber- 
eiiles quadri*jumeaux et la valvule de Yieussens 
se montrent dès la fin du troisième mois .^ sous 
Ift 'forme d'une petite lamelle, qui; se détachant 
du bord antérieur , alo^ fort mince , du cervelet, 
va gagner le bord postérieur i des membranes 
destinées à devenir un jour la menasse commune 
des tubercules quadri«^)umeaui^. A .mesure ^que. 
l6s>r corps cîliaires se développent, ces prolourn 
gëmens deviennent aussi plus volumineuse;: On 
i^torçoit très-distinctemeot 5 àisept, huit etn^uf 
mois , les fibres longitudinales dé substance hhmi 
obe- qui lefr:eoû8tituenft. i 

Larrvalvulç postérieure , ou- de Tarin^, appelée 
voile . médullaire postérieuiî pa^iReil^^estip^o? 
duite par'lehordpostéri^pi: du petr^el^reMerâé 
de ' hauÉ en ;bas et de: dehors ed dedaiif^^JieHnîai 
pu la recooi^aiiare d'une tnanière certaine ^ aoiji 
plus que!:les::touffes avec lesquelles; eUe .a;.de3 
connexions, que dansles» fœtus de ^ept mois*. 

Après avoir exposé l'histoire: de la foruMition 
du cervelet dans, le fœtus^de l'hamme , |e vais 
indiquer les principaux traits, fde celle du déve-r 
loppement de cet organe dan» les animau t 
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Le degré d'évolution auquel aous trouvons k 
cerfelet dans le fœtus de trois mois est celui 
qu'on observe durant toute la vie dans les poît-> 
sous osseux , beaucoup de poissons eartiliq;i- 
neux, et la plupart des reptUes. Dans toates lei 
espèces que fai disséquées des génies saumon, 
cyprin, brochet, perche, gade, trigle, nmlle^ 
muge , labre , scombre , vire , scorpène, chabot, 
gobie, syngnathe, dorée, cépole, uranoscope^ 
pleurooecte, silure , murène, etc. , panm les poi» 
sons osseux , et des genres lophie et esturgeon^ 
parmi les cartilagineux , le cervelet est coiBpotfé 
de deux faisceaux qui s'élèvent de la moeHe 
épiniére, et s'unissent ensemble, ao-^essiM ém 
quatrième ventricule. On ny aperçoit, m sillôna^ 
ni lobules , ni feuilles. La protubérance ansé- 
laire et la valvnle de Tarin manquent égale- 
ment. On ne peut pas distinguer le cervelet en 
portion centrale, ou appendice vermifomie, et 
en hémisphères latéraux. U n'offre de différences 
que sous le rapport de sa configuration exté- 
rieure. En effet , tantôt îl est composé de deux 
cordons minces, qui s'inclinent l'un vers Tau- 
Ire* et s'unissent ensemble sur la ligne média- 
ne , comme dans les esturgeons ; tant6t il forme 
un petit tubercule arrondi et saillant, ronune 
dans Turanoscope et quelques autres espèces. 
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AiIl6Dr6,'par exemple dand toifs les saumons ji le 
brochet, Torphie, la loté, la dorée, la cëpole, et 
lft)ykipârt des autres poissons, c'est une masse 
renfersée en arrière et arromlie. Quelquefois 
il penche en avant, comme dans le salùtb. Dans 
le.coii^e et Tanguille, il s'incline d'abord en 
devant , puis il se recourbe en arrière* ^ . 

Cet OFgaae est aussi composé, dans la plu^ 
part des reptiles ^ de deux minces cordons qu la- 
nQ(eUes,qui s'élèvent de la moelle épinière, et 
se réunissent pour donner naissance à une voûte 
médullaire tendue sur le quatrième ventricule. 
Dans les grenouilles et les crapauds, il a la 
figure d'une lame transversale très-étroite et fort 
mince. Dans la salamandre terrestre , la couleu- 
vre à colHer et le lézard gris ordinaire, il fait 
une saillie airrondie, Danis la tortue grecque et 
le caret , il a la forme d'une lame convexe en 
dessus , concave inférieurement ^ et tendue en 
travers sur le quatrième ventricule. 

Le cervelet des raies et des squales est un peu 
plus développé. Quoique encore creux, il offre à 
l'extérieur plusieurs sillons non symétriques , 
dans lesquels s 'enfoncent des replis de la pie-mère. 
Dans les crocodiles , ou du moins dans de jeunes 
crocodiles du Mil et des caïmans à lunettes, que 
j'ai disséqua» il est un peu.in<cKné en aixière, et 



174 ANATOMIE 

partagé par un sillon transversal en deux feuilles 
ou lamelles. 

Le cenrelet pyramidal des oiseaux, dont les pé- 
doncules reposent sur la moelle ipinière , a une 
organisation plus compliquée que celui des ani-^ 
maux dont nous Tenons de nous occuper. En 
effet, des sillons transversaux, creusés, sur. sa 
face externe, le partagent en plusieurs feuilles 
ou plaques , dont le nombre varie suivant Tes-: 
pèce d'oiseau dans laquelle où l'examine. Les 
deux faisceaux qui s'élèvent de la moelle épi* 
nière, pour lui donner naissance , s'unissent l'un 
à l'autre au-dessus du quatrième ventricule , et, 
à partir du point de leur jonction, la substance 
médullaire se partage en plusieurs rameaux^ qui, 
ordinairement, sont subdivisés Qux-mêmes en 
deux branches ou feuilles. Les branches et 
feuilles médullaires sont couvertes de substance 
grise à l'extérieur. Deux élévations à peine sensi- 
bles indiquent seules les parties latérales ou les 
hémisphères du cervelet. Les prolongemens des*- 
tinés à former la protubérance annulaire, et cette 
protubérance elle-même, manquent totalement. 
Il est à noter que , dans les oiseaux comme dans 
l'homme, l'organisation du cervelet est plus sîhi- 
pledansle fœtus que dans l'âge adulte , et qu'elle 
se complique à proportion du développement de 
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l'Individu. Ayant observé avec attention fe cer- 
velet du poulet encore renfermé dans Tœuf , je 
n'ai pu y apercevoir ni sillons ni feuilles jusqu'au 
onzième jour ; les sillons ne sont devenus sensi- 
bles qu'au douzième et au treizième jour. 

Le cervelet des mammifères est, à tous égards, 
plus développé que celui des oiseaux, des rep- 
tiles et des poissons. La simple pyramide qui le 
représente dans la classe des oiseaux se compli- 
que successivement dans celle des mammifères , 
à mesure qu'on parcourt les ordres des rongeurs, 
des ruminans, des solipèdes, des carnassiers et 
des quadrumanes ; et cela de telle sorte qu'on 
voit paraître à la circonférence de nouveaux ra- 
meaux, des branches, des ramifications^ et des, 
feuilles. On s'aperçoit aussi que les. hémisphères., 
à peine indiqués dans les oiseaux, deviennent peu 
à peu plus volumineux. Sous ce rapport même , 
la progression croissante a lieu d'une manière 
graduée. Dans les rongeurs, notamment dans les 
souris , le rat, l'écureuil , le lièvre , le lapin , la 
marmotte, le cabiai et le castor, l'éminence ver- 
miforme est très-considérable , proportionnelle- 
ment aux hémisphères ; j'ai remarqué qu'elle oc- 
cupe toute la longueur, la largeur et la hauteur 
du cervelet, et que les hémisphères sont, au 
contraire , fort petits. Le nombre des branches , 
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des rameaux, dés ra'mificatioDs et des feuilles, est 
peu considérable. Le bœuf, la brebis, la chèvre 
et la biche , parmi les ruminans , le cheval dans 
Tordre des solipèdes, le chien, le renard, la 
martre et le chat, dans celui des carnassiers, ont 
les hémisphères beaucoup plus développés que 
les rongeurs, comparatîfement à Téminence rer- 
miforme; et Ton cotnptc aussi che^ eux beatu- 
coup plus de rameaux, de ramifications et de 
feuilles. Le rolu me proportionnel des hémisphè- 
res m'a paru plus considérable encore dans un 
dauphin que j'ai disséqué à Trieste : le nombre 
des feuilles était très-considérable che^ cet ani* 
mal. On se rappelle que le rapport qui ' existe 
entre Téminence vermiforme et les hémisphèi^s 
change aussi peu à peu, à l'avantage de ces der- 
niers, dans le fœtus de l'homme, durant les 
trois derniers mois de la gestation , et que le 
nombre des rameaux , des ramifications et des 
feuilles, augmente pareillement, à mesure que 
l'embryon se développpe. Reil a donc fait une 
remarque fort juste quand il a dit que le nom- 
bre des branches du cervelet et de leurs divi- 
sions ou sous-divisions s'accroît en raison des 
progrès de l'organisation animale vers la perfec- 
tion. On peut rapprocher de ces diverses circon- 
stances les observations d'après lesquelles Mala- 
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«;arne s'est cru fondé à établir qull y à une 
cdirrélation intime enite le nombre dès feuilles 
du cervelet et l'énergie ou. l'étendue des^ facultés 
intellectuelles de chaque individu ,^ dans l'espèce 
humaine. Ce médecin les a trouvées peu nom*^ 
breuses chez les sujets idiots et stupides , tandis 
qu'il en a compté beaucoup chez les personnes 
qui ^'étaient distinguées par la force et le bril- 
lant de. leur esprit, r . 

Le volume des deux corps ciliaires correspond 
exactement, dans les mammifères, à. celui des 
parties latérales du cervelet '. ]^ô^i|jpEèt ils sont 
très^petits chez ceux de ces anûaiai3ti£^ui ont les 
hémisphères peu dévelôppéiri» et jtt^4ugmentent 
dans la même proportioti ij^1ceux*ci deviennent 
plus considérableSé Mous ÎMioi^s vu que, dan^le 
fœtus de l'homme, ils suivent aussi la- même 
progression en se formant. 

On trouve dans tous les mammifères^ du 
moins autant que je sache , la protubérance an- 
nulaire , commissure produite par les deux cor-^ 
dons moyens du cervelet. Le volume et l'épais- 
seur de cette protubérance , examinés successive- 

« . •■■.■>■ 

< C'est à tort que Yicq-d'Azyr les refuse à ces aaim^l|;i«,. 
P^qy. daus les Mémoires de l' Académie des Spiieqc^,^ 

1783, p. 47. . - . , . M. . S,., • 

12 
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vMTïX dans les diverses espè<ïes^ sont en raiiondi* 
]%ete du développement des hémisphères et des 
corps ciliftires ; lés rongeurs , qui sont les mammi- 
fères cheilesquelè les hémisphères demeurent res- 
treints dans les moindres dimcfn^ns , sont aussi 
ceux qui ont le pont de Yarole le plus petit. 
Cé^ au tboins c(e que j'ai observé dans les ani- 
maux de cet ordre dont )'ai cité les noms précé- 
demment. Chez eux la protubérance annulaire 
formait un ruban très-étroit , mince et peu sail- 
lant, qui entourait la moelle alongée. Dans les 
i'uminans, leehetal et les carnassiers, de i&^me 
qtue dans le dauphin^ cette partie est déjà bien 
plus grosse ^e danfiles rongeurs ; mais elle a ce- 
Aettdant encore beauiîOup moins de volume que 
cheiB Fhomme , auquel nul autre mammifère ne 
peut être comparé sous le rapport du développe- 
ment des corps rhomboïdaux, des hémisphères et 
du pont de Varoie, ainsi que Willîs en a déjà fait 
la remarque. ' Le cerveau du fœtus offre la même 
gradation dans la formation de la protubérance 

> Anatome cerebri, p. 26. Annularis protuberanUa nuh- 
jor est in homine quàm in alio quovis animali. P. 54. 
Compares protuberantiœ anniUaris longé ampUor est in 
hoinine quant in aUo quovis animali; in lepore , cuniculo , 
mure et sùnilibus pefea^ia est; in volucribus aut omniho 
deest y aut prœ tenuitate vix ocuUs conspicua est. 
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annulaire;. Cette dernière ma&qpeentièreiiMént^ 
comme ^ dans les .poissons , les reptiles et les 
oiseaux, avant le quatrième mois.deJa vie uté-^ 
rine; elle ne commence à paraître qu'à cette 
époque, sous la lorme d'une bandelette étroite , 
semblable à celle qu'on trouve danâ les rongeurs ; 
ensuite elle augmente peu à peu , à mesure que 
la masse des hémisphères et des corps ciliaives 
s'accroît. 

Les prolongemens antérieurs du cervelet^ oa 
ceux qui se portent aux tubercules quadri^ju- 
meaux , et la grande valvule cérébrale , existent 
chez tous les mammifères ; mais il n'en est J^^$ 
de même de la valvule'de Tarin. Dans le lièvre , 
le lapin, le castor, etc. , ceitte valvule n'est iadir 
quée que par une ligne saillante ou uot^ léger rer 
bord. Dans la brebis , le bœuf, le cheval , , le 
chien, le chat, etc. , elle forme déjà une petite 
membraœ, qui a des connexions avec les ,ap^ 
pendices des touffes. De jxiême , dans. )f^ Ijj^W 
die l'homme, on ne l'aperçoit pas avant le ^ep-^ 
tième mois. 

De tout ce qui précède il résulte que la natuxe 
suit un même type fondamental dans la pfq4u|Ch 
tion du cervelet, et que noiU-tseulement; la foi3p(ia- 
tîon sujûcessive de cet orgape dans l^s jsijqiipdsiui^ ., 
depuis lea poissons ju^qu'à ThQinme, m;|ii^ eqqo^e 

12. 



i8o ANATOMIE 

sa formation graduelle, ou son déyeloppement, 
-dans le fœtus , s'exécutent d'après les mêmes lois 
et suivant le même ordre. 

1>IF QIFÂTllklII TIimiGIILI. 

Dans le fœtus de deux mois^ le quatri^e yen-* 
tricule n'est autre chose qu'une dilatation du 
canal de la moelle épinière, lequel se prolonge, 
jusqu'au troisième venthculç, en passant sous 
les lamelles non encore réunies du cervelet , tt 

m 

flious celles qui correspondent aux tubercules 
quadri-jumeaux. A trois mois, époque où les fais* 
ceaux pyramidaux et olivaires ont beaucoup aug- 
menté de masse , et où ils constituent la moelle 
alongée, les corps restiformes, devenus également 
plus volumineux, sont rejetés davantage sur les 
côtés , ce qui fait que le canal de la moelle se 
trouve ouvert par derrière ; de là résultent d'a- 
bord le calamus scriptorius, qui est le commen- 
cement de la dilatation , puis le quatrième ven- 
tricule tout entier. La pie-mère , introduite dans 
cette cavité , y produit un plexus choroïde , qui 
la tapisse de toutes parts , et qui apporte le sang 
à la surface inférieure du cervelet. A quatre et à 
cinq mois, ou aperçoit, dana le fond du quatrième 
ventricule, deux petites éminences oblongues. 



DU CERVEAU. rSa 

composées d^ine substance riche en vaisseaux et 
sans aucune apparence fibreuse. Ces. éminences 
sont les bandelettes grises de MM. Wenzel- , d'où 
les nerfs acoustiques tirent leur origine. On peut, 
à cette époque , souffler le canal de la . moelle 
épiniére , en poussant de Tair dans lé^ èatamus 
scriptorius. Durant les mois suiyans^ 9"^ le qua- 
trième ventricule augmente de capacité, mais 
son étendue n'en diminue paa moins réellement, 
par rapport au volume du cerveau et du cervelet « 
dont la périphérie s'est accrue d'une manière no- 
table. Les bandelettes grises se sont également 
développées. Il ne m'a pas été plus posskile qu'à 
MM. Wenzel * de découvrir dans le fbius lis stries 
médullaires blanches , impriniées sur la base <hi 
ventricule, qu'on aperçoit ordinairement dana 



* De penàiorî structura cerebri, p. i83. MH. Wepze! 
assurent avoir déjà entreva les premières traces dé ces 
bandelettes dans le cè^rveau du fœtus de trois mois. 

> Loc, cit.- y p. 171. /n embfyonc trium mensh 
qimujue mensium y sex mensiwn et septem mensium, 
neque inermi, riçquecumuUo, vel subtilissùnum cujust 
rneduUosœ strias vestigium reperiebamus. In quatuor r^- 
cens natis infantibus nec uUam meduUosam striam detegere 
possumus, utiit vel maxùnd, qifÂileripotuit, attentione, 
studioque accuratùsimo qidnti mfOticuU basin perscni^ 
tarpmur» -"^^ - 




t >- 
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le cerveftH de Tadulte, et que Pîccolhommi , 
Willis et la plupart des anatômistes modernes 
regardent comme les racines du nerf auditif. 

Le cfuatrième Yentricule existe constamment 
dans les poissons , les reptiles , les oiseaux et les 
mammifères. Dans les poissons, communique 
toujouts ayec le canal de la moelle aloDgée , et 
Ton ne peut même le considérer que c<MBme une 
dilatation de ce canal , devenu plus ample à sa 
partie supérieure. Chez tous ces animaux , il se 
continue avec le troisième ventricule, en passant 
au-dessous du cervelet, de la valvule cérébrale et 
des tiibercules quadri-jumeaux. Chez tous aussi, 
il envalnt une portion du cervelet lui-même , ^et 
une portion d'autant plus étendue , que celui-ci 
est plus mince , ou même converti en une sim- 
ple lamelle membraneuse . comme dans les pois- 
sons et les reptiles. Dans les animaux, de même 
que dans le fœtus , sa capacité est d'autant plus 
grande , par rapport au cervelet et au cerveau , 
que ceux-ci sont moins volumineux. J ai trouvé 
à> sa base, dans les mammifères et les oiseaux 
du pays , les bandelettes grises d'où naissent les 
nerfs auditifs. Ces bandelettes étaient même, 
proportion gardée, plus volumineuses dans la 
plupart des mamniiferes que dans l'homme , ce 
qui s'accorde avec les observations recueillies par 
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MMv Weu^el '. Je b*9Â [las ténasi mieux <que ces 
derxûeiss anatomîstes ' à <léeou^f ir ;iiucuoe alrie 
médullaire au iond ^t mr h bsm .du yeoAjricmJ^^ 
d'où je me yois forcé de cooclure que ces Hries 
manquent Vdans le .cerveau des aniipaux., aixM 
que dans céto| du fœtus. ..>:u> 

Comme le quatrièmie yentïicjUile e£^ beattcoup 
plus tôt formé que nele sont les yen taculeelatéraux 
etcelui de lacloison transparente, dansleaeryeau 
du foettiis y et comme ^ussi on \%^ietxconXm .dans 
tous les animaux 9 tandis qu^ les ventricules laté- 
raux manquent aux poissons os^ux , eteeluiL ^ 



' Loç. cjè. p. 189. ,»» . 

. "> Loç,, cit., p. 182. In vigBfUi ji(ipvçm bcutjLSf. mçs ççç 
proposito striarum quœ in quinto ventricido sunt,, cçutsâ 
exploravUnus , scilicet in duobus equis, inbove, cervo , 
duobus vitûlisj quinque ovibus, éUtobùs porcis, quinijMe 
canibus, in lupo, quatuor fèUbds , duobus kporibus'/ ik bà- 

.m * ■ m . 

niculo, "vuipey sciuro et taXpâ, et in qUinque eédotk 'àènsi' 
lio examinatis volucribus, videlicet duobus émseribus^ duo^ 
bus guUis, et in strige ulula , et in his oninibus neque 
oculo inermij neque armato , minime meduUosœ cujusdam 
striœ in basi quinti ventricuU vestigium deteximus; ità ut 
jure admitti posse putemus , in mammaUbus generaUter 
meduUosas strias non inveniri^ nisi forte in quibiUdam 
unius ejusàemque classis ortHnibus^ in unius 'èjusdèliufite 
ordinis generikus^ei in efusdem g&neris vpetiekus^ éxti^^ 
iiones hcum habeant. ...>'•/ 
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lai cloison, à tous les poissons, aax repfjlèi et 
aux oiseaux , je piqiose de l'appeler pwmier 
^ntricule , au lieu de le désigner par Vépithète 
de cinquième, ainsi que Tout fait Ml|» Weiisel. 
Galien l'appelait Tentricule du ceiV|let , et Tho- 
mas Bartholin, ventricule noble tfe la moelle 
épinière. Ses usages sont de fournir i la pie-mère 
et au plexus choroïde une surface suffisante pour 
receroir les vaisseaux des cordons de la moelle , 
ceux des nerfs dont les origines se trouvent en ee 
lieu, et ceux de la face interne du cervelet , qui 
apportent le sang chargé d'opérer la nutrition de 
ces parties et d'exalter au besoin leur action. La 
plupart des manuels d'anatomie ne parlent pas 
du plexus choroïde de ce ventricule , quoiqu'il 
soit très-volumineux dans le cerveau du foetus, 
qu'on le trouve aussi dans celui de l'homme 
adulte et des animaux, et qu'il ait été décrit p^ 
Willis, Vieussens, Tarin, Haller, Vicq-d'Azyr 
et MM. Wenzel. 

DBS TUBERCULES QUADBI-JUMEAUX. 

Lep; parties correspondantes aux tubercules 
quadrî-jumeaux représentent, dans l'embryon 
Agé de deux mois, deux lamelles situées toutrà-f ait 
^ découvert, et qui se recourbent de bas en haut 



DU CERYEAU. i85 

et de dehors en dedaù; Ces bmelles couTrent le 
prolongement du quatrième ventricule en devant, 
sans cependant être uiiies et confondues ensem-^ 
ble, car elles ne sont encore qu'appliquées par 
leurs bords gur la ligne médiane ^ et Ton n'a pas 
depeine à les écairter Tune de l'autre , en les reje- 
tant de côté. A cette époque , elles ont une ligne 
de long et autant de large. Au commencement 
du troisième mois, leur forme est celle d'un ovale 
alongé ; elles sont lisses et convexes en dehors , 
et toujours bien distinctes Tune de l 'autre , car 
e'est seulement à la fin de ce mois qu'elles se sou- 
dent, et forment ainsi une espèce de pont au-» 
dessus de l'aqueduc de Sjlvius. Coknme elles 
sont creuses , elles circonscrivent un véritable 
ventricule cérébral. Maintenant elles ont deux 
lignes et demie de long , sur deux de large. 
A quatre mois, leur volume et leijir convexité sont 
plus considérables ; leur longueur p'élève à trois 
lignes et demie, et leur largeur à trois lignes. Un 
léger sillon longitudinal , tracé sur la ligne mé- 
diane , est la seule trace de la scissure qui les^par- 
tageait d'abord en deux moitiés latérales. Les 
hémisphères du cerveau , qui ont beaucoup 
grandi , et qui se sont étetidus d'avant en arrière , 
commencent à en couvrir la partie antérieure. 
Leurs parois, creu^s et membifaniforihes , ont 
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trois quarts de ligne d'épaisseur sur les côtés, et 
une demi-ligne seulement dans le milieu , c'est- 
à-dire à la jonction des deux pièces. On coiih 
mence à bien ?oir les fibres qui s'élèvent de U 
jpoelle épinière , entre les faisceaux pyramidaux 
et les corps restiformes, et qui piOTiennent , par 
conséquent, des faisceaux moyens ou pyramir 
daux. Ces fibres montent, de chaque côté, dans 
les • parois des tubercules quadri^-jumeaux , et 
s'unissent ensemble. A cinq mois, il n'y a plus 
que la partie postérieure des tubercules qui pa- 
raisse à nu , protégée seulement par la pie -mère, 
entre le cervelet et les hémisphères du cerveau , 
car leur portion antérieure est déjà couverte ^par 
ces derniers. Us ont alors quatre lignes de long, 
et trois de large. A six mois, ils sont totalûmeot 
couverts par les hémisphères cérébraux, de sorte 
que , quand on porte ses regards en haut et en 
arrière , on n'aperçoit que le cervelet et les hé- 
misphères du cerveau adossés contre lui. Si l'on 
écarte ces derniers, les tubercules quadri-îjumeaux 
frappent aussitôt la vue. Us sont lisses et convexes 
en dessus ; un enfoncement longitudinal las par- 
tage en deux moitiés. Les fibres qui s elëyent des 
faisceaux olivaires de la moelle pénètrent dans 
leurs parois , et celles d'un côté s'unissent avec 
celles de l'autre , sur la ligne médiane. Quant 
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âuxfibr^fi atitériettres dea faisceaux olivaires^ celles 

«'insinuent dans les< couches optiques. Maison 

tife 'peut apercevoir î toutes ces fibres ^^ -après 

av^ir raclé à l'extérieur lOne couche peu épaisse 

de substance qui n'a point d'apparence fibreuse. 

Au-Klessous des fibres qui proyiennent dés fais^ 

ceaux oliy aires, se trouvent les^ pédonciiles su- 

^rieurs du cervelet, dé tcKture é^étn^mtfi- 

'breuse. Les parois des tuberquks qiiadri->ii^ 

m^aux sont à i cette époque beaucoup isiQiiis 

iDinces>que par le passé , car leur }épài«seur a^é- 

lèye en devant à uae'Uçne et tcois quairts. Cette 

' au^entation de volume a pour résultat de dlnû- 

Duer l'étendue relative 'du fentrîotijl^ -qu'elles 

renfeiraient. 

C'est i sept mois seulement qu'on commence 
à apercevoir les éminencba mUes et teties. 
Ces éminences;, don^ lOU compte deux, de chaque 
côté , . sont séparées lès unes tdes autses .«loù^^eu- 
kment pariun sillop longitudinal^' mais enooffc 
par un sillon ^transversal; GdUes' de la jpaice an- 
térieure sont un peu plus volumineuses que celles 
de la paire postérieure. Prises ensemble, elles 
ont quatre lignes et demie de long,. sur autant 
de large. Les parois de la tarasse qui iles supporte 
ont tellement augmenté di'épaisseur , qu'A peine 
reste-rt^il encore quelque traoe de lia vaate ca- 
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▼erae qu'elles renfennaient autrefois, et que h 
commuDicatioa du quatrième Tentricule a? ec le 
troisième se trouve réduite aux conditions d'un 
simple canal , qui constitue l'aqueduc de Sylyius. 
7*9t couche extérieure des tubercules quadri-ju- 
meaux est composée d'une substance molle, 
non fibreuse, et richement pourvue de vais- 
seaux ; c'est de cette substance que sont formées 
les éminences proprement dites. Lorsqu'on h 
racle en dehors avec le manche plat d'un scal- 
pel , on découvre les fibres ascendantes des fsds- 
ceaux olivaires ; qui se répandent obliquement 
dans la masse commune, et dont celles d*un 
côté s'unissent avec celles de l'autre. Au-dessous 
de ces fibres sont situées celles du prolonge- 
ment supérieur du. cervelet. Ces dernières sui- 
vent une direction d'arrière en avant , c'est-à-dire 
qu'elles marchent dans le même sens que l'aque- 
duc de Sylvius, et qu'elles se croisent en partie avec 
les fibres ascendantes obliques des faisceaux oli- 
vaires. Elles et les fibres antérieures de ces mêmes 
faisceaux se rendent dans les couches optiques, 
où elles s'unissent à celles des faisceaux pyrami- 
daux ou des cuisses du cerveau. A huit mois , 
les tubercules quadri-jumeaux ont cinq lignes de 
long et autant de large. A neuf, leur diamètre 
longitudinal est de cinq lignes , et leur diamètre 
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transversal de six. Du reste ^ ieur stiracture- est 
la même à cette époque qu'àTâge de sept 
mois. 

Ces détails démontrent qne les tubei^ule» 
quadri-jumeaux naissent principalement de ïA 
moelle épinière , et qulls procèdent de ses fais» 
ccaux moyens, ceux auxquels j'ai donné le nom 
d'olivaires. Ces faisceaux représentent d'abord 
deux lamelles dirigées* de bas en haut, et reù^ 
versées de dehote en dedans , qui se réunissent^ 
en manière de pont , au-^dessus de la continua** 
tion du quatrième ventricule avec le troisièntie* 
Comme^ les lamelles sont creuses , elles forment 
deux cavités adossées à cette continuation , • et 
qu'on peut appeler le ventricule^ des tubercules 
quadri-jumeaux. Les parois de ceux-ci s'épaij^-» 
sissent peu à peu , tant par l'effet de l'accroisse'^ 
ment des' cordons qui viennent du cervelet, que 
par l'accumulation de nouvelle substance- céré- 
brale à l'extérieur des faisceaux olivaires. La 
pie-mère, en se plongeant dans cette substance 
molle et non fibreuse , produit les quatre émi<« 
nences d'où la masse entière a tiré le nom sous 
lequel on la désigne. 

La plupart des anatoinistes ont méconnu la vé- 
ritable structure des tubercules quadri-)umeaux. 
C'est à Reil que nous en devons la description la 
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plus exacte \ La partie qu'il appelait la game ou 
le ruban, et quUl faisait u^itre de la moelle alon- 
gée , en- partie des pyramides , et en partie aussi 
des oljves, Correspond au prolongement des fais- 
ceaux olivaîres. Reil a dit amec raison que ce.ru- 
ban monte obliquement, et qu'il s'étale au haut 
des tubercules quadri-jumeaux. 

Les tubercules quad ri- jumeaux sont formés de 
substance médullaire et de, substance corticale» 
dans le cerveau de l'homme, adulte. La substance 
médullaire qu'ils contiennent , se compose des 
fibres ascendantes obliques des faisceaux olÎTai- 
rest et de celles des prolongeméns supérieun 
dii cervelet. Ces deux ordres de fibres s'entifr* 
mêlent et s'entre-croisent, mais de telle manière 
néanmoins que celles de& faisceaux oHvaires sont 
situées plus superficiellement , et les autres , au 
contraire , plus profondément. La substance grise 
ou corticale se dépose à la surface des premières, 
et reçoit des ramifications vasculaires très-déliées, 
que la pie-mère fournit '. Les cavités qui exis- 
taient dans le principe diminuent par degrés, et 

' ArcJdv fur die Physiologie, t. ix, p. 5o5 et 514; tab. 

' Reil dît [Lôc. ciL , p. 5i5) que l'es quatre tubercules 
sont quatre masses arrondies de substance grise apposées 
sur rirradîation du niban qui s'étale au-dessous d'eux. 
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fmifisenl par s'^ffiacer : leur- diminution fuf(p&9 
à pâs-raccrois^Dient desparois , eteiDDtitia^ jtm^ 
qu!à ce qu'il ne Teste plu8^> entre lé quatrième' et 
le troisième ventricule,- qtfun^ étroit canal de 
communication , constituant Paqueduc de Syl* 
vins. ■'•••,;■ 

M. Gall * pense que les tubercules quadri^u*!- 
meaux antérieurs sont les origines ou les gan- 
glions des nerfs optiques , parce qu'il a pu pouiv 
suivre ceux-ci jusque dans leur intérieuo*. Avant 
itri, divers anatomistes avaient déjà placé une 
partie des racines des nerfs risuels dans les tu* 
hercules quadri- jumeaux ; tels sont entre autres 
Morgagni, Winslow», Zinn^^ Santorini^, Gi^ 
rardi ^ , et M. Soémmérring ^. Les faits que j'ai 
recueillis viennent à l'appui de cette assertion. 
En disséquant le cerveau d'un fœtus de la se- 

< Anat. et physîol. du système nerveux, p. Sô^pl. i5. 

' Exposition anatomique^ Traité de la tête , n i36. « Les 
nerfs optiques, outre leur orig;îne des fosses émînences, 
ont une espèce Se t^ômmunicatîon avec les tubemmles qua- 
dri -jumeaux antérieurs, par des filets très-déliés, dont 
une extrémité se confond avec ces tubercules.» 

^ Descript, omit» oculi humant, p. 1711. 

4 Observadones anatomicœ , p. 63. 

^ Santorini Tabtilœ cmatcfmicœ, 

* P^om Baue des menschUcheh Koerpers, t. v. P.- 1., 
p. 14B. 
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conde quintaine dif tiroisième nlDis, je découvris 
les nerfs optiques , et je paryins à les suivre jus- 
que dans Tintérieur des tubercules quadri-ju- 
meaux , ainsi qu'à la surface des couches opti- 
ques. J'ai. répété nombre de fois la même crfiser-* 
vation dans des fœtus de quatre et de cinq mois. 
Mais, jusqu'alors , il n'existe pas encore de corps 
genouillé externe; cette production ne se montre 
bien manifestemient qu'à six mois, sous la forme 
d'une masse molle, non fibreuse, et riche en vais- 
seaux sanguins , qui est couverte par la pie^mërej 
elle augmente ensuite peu à peu de volume du*^ 
rânt'le cours des mois suivans. C'est pourquoi 
je considère les tubercules quadri-jumeaux et le 
corps genouillé comme les racines principales des 
nerfs optiques , sans prétendre pour cela qu'ils 
soient les seules , attendu qu'on peut trés-aisé** 
ment en poursuivre aussi quelques-unes jusqu'à la 
surface des couches optiques, tant dans le cerveau 
du fœtus que dans celui de l'adulte. 

Je passe maintenant à la considération des 
parties qui, dans l'encéphale des animaux, cor-^ 
respondent aux tubercules quadri-jumeaux de 
l'homme, et je vais montrer jusqu'à quel point 
elles ressemblent ou non à ce que ces derniers 
sont aux diverses époques de leur formation dans 
le fœtus. Mais je suivrai une marche inverse de 
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celle que j'ai adoptée jttsqu'à-présent^vc'est-fà* 
dire qu'au lieu de m!éleyer des animaux tes ipHûs 
simples aux plus composés, )e descendrai .au 
contraire de ceux-ci aux premiers 9 procédant 
ainsi du composé au simple* . ' .. :4ii> 

Autant qu'on en peut juger d'après les; 1^- 
servations recueillies jusqu'à ce jour ^ le», tu- 
bercules quadri- jumeaux existent dans, le cer^- 
▼eau de tous les mammifères. Dans ceux d'£u^ 
rope que j'ai pu disséquer, ils ont la même atrUc*- 
turc que dans l'homme , c'est^-à -ctire qu.^ils sont 
composés d'une couche de substance ^rise ou 
corticale, au-dessous de laquelle se trourela 
substance médullaire. Cette dernière est com- 
posée en partie de fibres qui s'élèvent des .îaisr- 
ceaux oliTaires,. et s'unissent ensemble sur la ligne 
médiane , en partie aussi d'autres fibres qui pro- 
viennent du cervelet. Dans tous les mammifères, 
la plupart dès racines de nerfs optiques naissent 
des tubercules quadri-jumeaux , principalement 
de la paire antérieure, ainsi que M. Gall l'a dé- 
montré % et que l'ont admis les commissaires 
désîgnéspar l'Institut pour examiner son travail*. 

» Loc, cit , p. 80. 

^ Rapport fait à rindtitut sur un mémoire de AlM. les 
docteurs Gall et Spurzheim, par MM. Cuvier, T«Bon, 
Portai, Sabatier et Pinel, dans les Annat^' du' Muséum 

i3 
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La masse cominuBe de ces tubercules renferme 
de petites eayités ouenfoncemeos, dontMM . Wen- 
zel sont les premiers qui aient donné la descrip- 
tion et la figure '• Gomme ces x^avités sont plus 
amples chez les jeunes mammifères que chex 
ceux qui ont atteint l'âge adulte , on doit les 
cfmsiéérer comme des résidus de celles qu'on 
rencontre dans le cerveau idu foetus. Les tuber*- 
cnalek quadri -jumeaux sont couverts par les hér 
mispbèves du cerveau dans les quadrumanes, 
lés carnassiers , les ruminans et les solipèdes; 
mais, dans. les rongeurs, tels que le castor, le 
lierre , la marmotte, l'écureuil , le cabiai , le rat 
et la souris, ils ne le sont plus tout-à-fait , et se 
montrent à nu entre le cervelet et le cerveau, 
comme dans le fœtus humain de quatre et cinq 
mois* Il en est de même des chauve-souris , 
dont l'organisation cérébrale se rapproche à plu- 
sieurs égards de celle qui caractérise les animaux 
inférieurs, et chez lesquelles, par exemple , le 
cerveau est dépourvu de circonvolutions. Le vo- 

d'histoire naturelle^ t. ii, p. 555. « Il est certain que^ dans 
tous les quadrupèdes, le faisceau principal du nerf optique 
vient des notes et du corpus gemculatum extemum,» 

* HepeniUori structura cerebri, p. 166. ScrobicuU in 
canali corporum giHtdngeminorum tant in homine t/uam 
in manunalibus. 
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lume dee.tybcjrcules qU^^i-juço^^uj^e^sjt d'^ut^ 
plus copsWér^ble , BroportîqpoeJJiecgienjt ^ Ge}^\f^ 
du cerveau, querencéphale^ epyi^gé ;d'uiie ir^^- 
oîère générçile , a l^v^tmême pf/^e structu];e plup 
a^mple. C'est daq^ rtl;iomn(ie e;t 4^n^ le^ ^q^adf j^- 
man^squec€)itte p^tie ^ le ^pio^o^ ^e .vo^^n^.i^e;- 
latif; yiennç^t^easui^eJiç^ c^ro^s^e^s^ lesrucujLr 
napsetles sQ^pède$. Ce^t, ^acp];aK9Âi*e,^^axksAe3 
rongeurs et \^s chéiroptères qu'cj^e a le plus .^e 
volume relatif. Le rapport ent;re elle ;et le .cer;?^^ 
ests^solua:^er\|Iemê^&4fKtM6f^tU9c)el:hQii^^ 
c*e^t-à-dire qu'e^le^e^it d.'^ut^jp^t pïfffi yp^umiq^M^, 
relativement à.Iui^ que ri^ix^))];yQ;{;i eslpl^s jei^qe, 
et qu'elle deyiqpt d'ai^t^ç^t pli^ ^petite , i^oujqi^^ 
relativement à la ,m^^ ejs^qépjljiî^llgpe 9 flVie le 
fçetus s'avance d^v^iil^ge yers ^e itefSB^^ ^de ^s^ 
perfection orgaqiqwp. ïQttW^t «u ifqlHm? jr/e^pepr 
tif des éminenc^s., il cifiiate biçaqciopp ,^ «ir^riér 
tés à cet.égftrd- L^ dqu;c çi^i^^s som.f tfiu,^^ 
a^s^i gros^fis l'viae que l'ftptrp d^naj-hopaiw^e ,e(t 
lesqua((runiape3:; cepe^d^pjt, c^ej^ J^pmi^e , pip 
typiiye quelquefpis les tut^rcu^e/s jsu^t^ieu^s ]^)|5 
développés que le? |)p;itérii;]|^rs ^ ,t^uidjis .qi^e le 
contraire a lieu chez d'autres sujets. La paire 
postérieure est toujours p^us volumii^euse que 
l'antérieure dans les carnassiers; mais c'est l'an- 
térieure qui présente le TO^u^ie.ie pjii^ .«onsi- 

i3. 
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dérable dans les rominans, les solipèdes et les 
rongeurs , ainsi que l'ont appris les observations 
de MM. Sœmmerring', Cuyier et Gall, à l'appui 
desquelles je citerai les miennes propres. On 
ignore encore d'où peuvent dépendre ces diffé- 
rences. Quoique je regarde, avec MM. Gall et Cn- 
vier , les tubercules quadri - jumeaux , notam- 
ment les nates, comme les principales racines 
des nerfs optiques , je ne puis adopter Topinion 
qu'ils ODt émise , sous forme de simple conjec- 
ture toutefois , et d'après laquelle les te9te$ se- 
raient les racines des nerfs olfactifs ; ni Tanato- 
mie ni la physiologie ne fournissent aucun fait 
qui milite en faveur de cette hypothèse. 

On a beaucoup discuté pour savoir d'il existe on 
non , dans le cerveau des oiseaux, des parties analo- 
gues aux tubercules quadri-jumeaux de l'homme 
et des mammifères. Willis ' est le premier qui ait 
soutenu que les oiseaux en sont privés. Si Ton 
prend le terme de tubercules quadri-jumeaux 
dans son acception rigoureuse, Willis avait raison; 
mais nous verrons que les oiseaux possèdent 
réellement cet organe cérébral , qui seulement a 

' Vom Hirnund Rùckenmark^ Mayence, 1788, in-8% 
p. 91. 

' Anatome cerebtij p. 25. 
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chez eux une forme différente de celle qu on lui 
connaît chez l'homme et les mammifères parve;" 
nus à 1 âge adulte. Les.encéphalotomistes savent 
qu'immédiatement au-deyant du cervelet des 
oiseaux^ se trouvent deux grosses éminences lisses 
et arrondies ou ovales, qui sont séparées l'une 
de l'autre , en dessus , par un enfoncement longi- 
tudinal. Gomme les nerfs optiques naissent de ces 
éminences, fait sur lequel aucun anatomiste n'é-;* 
lève de doute, on les a comparées aux couches op- 
tiques de l'homme et des mammifères , ^t on Içur 
en a donné le nom : c'est ce qu ont fait entre autres 
CoUins ' , Haller % Vicq-d'Azyr ^ , Ebel 4 , Malar 
came ^, M. Guvier ^ et quelques autres auteurs 
encore. M. Gall ? a fait voir le premier qu'on avait 
tort de les considérer comme les analogues de& 



' System qf anatomy j t. ii. 
'3 De cerebro avium^ daos les Op. minora, U ui> 

p. 191. 

^ Mémoires de Ta Cad. dejsciences, 1783. 

4 Observationes nevroîog^cœ, tab. i, fig. la-'iS. 

^ Esposiziorus délie pard, relative aWencefalo degli uc^. 
celli : daris les Memorie di Verona, t. 1 , p. 6* 

^ Anatomie comparée, t. 11, p^ 162. 

7 Untersuchungen uber die anatomie des Nervensysi- 
temsy Paris, 1809, ÎD-S*, p. ^o. Anatomie et physiologie, 
du système nerveuiji, Paris? 181a, in-8*, p. 36,, . 
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couchés optiques, et qu'elles correspondent à 
la partie antérieure des tubercules quadri-jn- 
meaux. Quoique divers anatondstes , et récem- 
ment encore M. Fraake , ' discj|^ de ReS , tfi 
soient élevés contre cette opini<m. M. Cnviet * en 



■ Diss, de a^dum encepâoH oMoiome. Berlin, lAis, 
10-8-, p. 36. — ReU's anJthfir Me pfysêùiogk, l ix, 
p. saO. 

* Rapport, p. 337. « Qq ùânit à Torigiiieqae nos anato* 
mistes attribaent au nerf optîqoe, une fotfe objection 9 
tirée de la stractnre des oiseaux , qui manquent, disait-OD| 
de ttatts , quoique leur œU et leur nerf optique soient 
énormes ; maïs leur réponse est rictorieuse. Ce iple wl» 
lis, Cèllins, HàBer, et lès ^MÉHes ènatomlstes ^rès eàiy 
ooft nommé comd^ opH^Êies dans les oiseaajt, n'est autrt 
chdse que les noies eux-mêmes. Les Traies couches opti- 
ques sont en arant, aTec leur troisième Tentricule, leurs 
pédicules de la glande pinéale. les deux commissures à 
la place ordinaire 9 en un mot • semblables en tout à cefles 
des quadrupèdes • à la grandeur irelatire près ; les préten- 
dues couches de Hailer sont, au contraire, entre la com- 
missure postérieure et la Tsltule de Yieussens : rahpieduc 
de Sjkirts passe entre elles; c'est arec lui que comMini- 
quent les Tentricules qui letir sont propres dans cette 
classe. Nous arons Terifié cette remarque importante; rfle 
ne souffre pas de réplique. H est d'autant plus du deyoir 
du rapporteur de le reconnaître . qu'il arait adopté Ter- 
reur commune dans ses ourraçes. 
Or, comme les tubercules en question donnent éridem- 
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a depuis reconnu ki jasfte^^e, et U Ve9t«pr«»A^iifl? 
pour elle. Je Tadopte égalem^oi, mak aivec 
^uBe restrictioa , ç'estnàndice qiqhet^ 3ui\itnli ,«Mi 9 
les émioenees dont il 9'a^it Qe^aicreapofKdiNftt 
pas aux nates seulement, mais sont les a^^i^gUes 
de la masse entîëve deii tuber^ea qnadrirju- 
meaux. Voici queU so&l le& argiunens sur logi- 
quels )e me foncia ; 

1* Les prétendues couches op tiques^ deft^€iftittii>x 
correspondent manifesteutent, (|uant à I«lir< «ir- 
tuation , (luic t^ei;çules qi>adrl-)U{aeftux , tels 
qu'on, les obâerve daiii^Iei foatbs de t'hoffime^et 
on les aperçoit tout-à-fàit à découvert , m^nr 
stance qiii se retrouve «ussi, dai^ ç# doyoÂer.» }us- 
qu^ucinqpiiéQWinoiS;} >•: ; j; . .• '. 

2"* Elles svat t^pé^YG^un^neMWs^ ktifmMmi^ 
lisses, comi^^ d^i^ l^: ^tn^ dcis pr|eq9iers li^m^ 
de la grossesse.} . >.. ' . i r; 

3' Elles e^njliiei»nent un», cavité àqiiiQ!p«simii^- 
nique avec Vaqueduc de Sj^lYi^s» . comme d^^s 
le fœtus; .,...,. 

4^EJles sô^t fom^i^ }^ des fij[>reii.iwtédiujir- 
laires qui s'élèvent des parties iatér^tte^/ida la 
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ment naissance aut nerft^f optiques, dans les biseadt^l^s 
confirment Forr^Ae quV>tl éoniié à sed ncn^êàfté' fes 
manunifèreê et danfUionime^attliett 4» FjUfthner.»^ 
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moelle épinière, se renversent de dehors en de- 
dans , et s'unissent ensemble par le moyen d'une 
lamelle médullaire fort mince. Une couche de 
substance grise se tf&uve mêlée avec ces fibres 
médullaires; 

5* Enfin, on aperçoit, immédiatement au-dèvant 
deceséminences, deux petits renflemens sitiBÉéesur 
les pédoncules cérébraux, unis ensemblepar une 
commissure , et entre lesquels existe le troisième 
tvntricule. €es renflemens sont donc les ana- 
logues de ceux auxquels on donne le nom de 
couches optiques, dans l'homme et dans lesmamr 
mifères. ^ 

Les nerfs optiques naissent principalement de 
ces masses , analogues ftux tubercules qua<bf- 
fumeaux du fœtus de l'homme. Cependant j'ai 
réussi à en poursuivre quelques-unes , surtout 
parmi les antérieures, jusque dans les éminences 
correspondantes aux couches optiques. Ce qui 
prouve , au reste , que les masses dont il s'agit 
sont les jprincipales origines, ou les ganglions, 
des nerfs visuels , c'est que leur volume est pro- 
portionnel , chez les divers oiseaux , à celui des 
yeux et des nerfs optiques. Ainsi, dans les oiseaux 
qui ont de gros yeux , comme , par exemple , les 
faucons et les hiboux, elles sont beaucoup plus 
considérables que dans ceux qui ont de petits 



^ 
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yeux ^ conune les poules» les canaicds » les DÎes 9 
les plongeons , les foulques, etc.; », 

Les détails dansi lesquels fe Tiens d'entrer dé* 
montrent assez clairement combien il 7 a d'a- 
nalogie entre la structure du cenreau dans le 
fœtus , et celle de cet organe da94 les; divers de- 
grés de l'échelle animale. Nous avons vu qu'il y 
avait encore de véritables tubercules quadri-ju- 
meaux dans les mammifères rongeurs , mais que^ 
comme dans l'embryon humain, ils n'étaient 
pas couverts par les hémisphères du cerveau. 
Dans les oiseaux, nourseulementils semontrentà 
découvert , mais encore ils sont creux , .et rer 
présentent des masses lisses et polies, i la sur- 
face desquelles ne se dessibent point d'émi- 
nences. 

Portons maintenant nos regards sur les parties 
qui correspondent aujç tubercules quadri.r.ju«- 
meaux dans la classe des reptiles. Dans tous le^ . 
animaux de cette classe que j'ai disséqués , pajo- 
ticulièrement dans la tortue grecque , le careA 9 
plusieurs espèces de lézards 4 Ib dragon , le cro- 
codile du Nil , la couleuvre à collier, l'orvet ,< la 
grenouille et le crapaud, on trouve, au devant du 
cervelet, comme chez les oiseaux , deux protu- 
bérances arrondies , ovales et lisses , auxquelles 
les anatomistes ont également icaposé le nom de 
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couefaei^> oplSqoe8 , pafrce qu'elles donnent san* 
sance aux nerfs vimiels. Ces protubérances sont 
creuses, et elles dommuniqcient «veoraKltieduô de 
Sylviuir. Leurparois, minces et réfléchies de bas en 
baut et de deiiors en dedans , sont composées de 
substàfice médullaire. En examinant 1^ cerveau 
de plusieurs grands^ refptiks, par exemple ce|i»des 
carets, après l'avoir cotïservé pendant quelque 
temps dan« Takool , j'aperçus des fibrcs médul- 
laires qui t>aissaieot des parties latératos des car- 
dons produits par 1^ proioùgeme^t de ta moette 
épiniéfe en ders^nt , et qui se répâfndaiéûi dans 
les parois creuses desr|Aroém¥ireiiee!9 dont [6 m'^oe^ 
cvipe aduellem^ilt. Oes masses ci^éiïse0y q«i it^ 
posent suif les ciordons de tft nioelle é^nièm, «ont 
donc les analogues des tubercules quadri^u- 
meaux , dar elles- m pe^yrent éti^e les cMcfaes op- 
tiques, attendu que^ dans tous les reptiles dont 
je Tiens de citer tes noms , on décsouvse , au^ie- 
Yàîïït d'elles, convne chez les oiseaux, de«x 
itoires petites p]rottibérance9 , qui fessemMent 
aux c^udhes optiques de Vhomme et de» mam- 
mifères, et d'otli prôvietinent aussi quelqUes^^unes 
des racines des û^rfs optiques. D'ailleurs le vo- 
lume de ces masses est en raison directe de celui 
des yeux et des tierfs visuels, de sorte que je ies 
ai trouvées plus grosses dans les lézards et dans 
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Jedfagon que dans les chéloniens. Elles resffeiïi- 
blent encore, so^is un autre pijînt de vue, aux tu- 
bercules qu ad ri-] u ineaux du fœtus durant les 
premiers temps de la vie utérine; c'est qu'elles 
ne sont pas réunies ensemble , comme cela a lieu 
déjà chez les oiseaux, mais au contraire séparées 
dans toute lenr longueur, et que les bords de 
le^rs parois recourbées sur elles-mêmes, ne font 
que se toucher, sansadbérer ensemble d'une mla- 
nière intime. Nous voici donc arrivés à un degré 
encore plus simple et plus Inférieur d'organisa- 
tion de cette partie de' l'encéphale. 

Il ne nous teste plus qu'à considérer les tu- 
bercules quadri-jumeaux dans les poissons. Willis 
S prétendu le pret&ier que ces animaux en sont 
dépourvus , et beaucoup d'écrivains ont ensuite 
partagé l'erreur dans laquelle il était tombé. Les 
aoatomistes savent que, chez les poissons, on 
trouve, au-devantducervekt, deux protubérances 
lisses, arrondies ou ovalaires^ qui varieot selon les 
espèces, et qui sont séparées l'unedel 'autre par un 
enfoncement longitudinal. La plupartdesauteurs, 
tels que Collins. Alexandre Mpnro, Camper ', 

' f^qjr^z le tome i" de ses Opuscules , où il a décrit et 
Bgoré le cerveau ée ta morue ; aiiiêî que le secoud, dans 
Icqdâl on trouve la descriptiou éi la H^rv de celui ^e la 
r;iiep6chcrc9.<<c, du brochet et de la raie ordinaire. 
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Ebel * et M. Cuvier \ont pris ces émineoces pour 
les hémisphères. Haller ^ et Vicq-d'Azyr * les 
croyaient correspondantes aux couches optiques. 
M. Scarpa Mes appelle tantôt tubercula majora ce- 
rebrit tantôt corpora ou tubercula olii^aria^ sans 
s'expliquer sur les usages.qu'il leur attribue«M «'Ar- 
saky ^ lés nomme aussi tubercula optica^ mais jl ne 
les en regarde pas moins coijnme les analogues des 
tubercules quadri- jumeaux. Cette dernière opir 
nion est celle que j'adopte , et plusieurs motifs m'y 
ont déterminé. Les protubérances dont il ii'agit 
ne sont point les hémisphères du cerveau, parce 
que ceux-ci se trouvent placés plus en devant, 
et que les nerfs olfactifs en tirent leur origine , 
comme je le démontrerai dans la suite avec tous 
les développemens nécessaires. Quoique les nerfs 



' -Loc, cit. y tab. 2,594* 

> Loc. cit. y vol. II, p. 166, Du cerveau des poissons. 

^ Opéra minora, t. m , p. 198. 
. 4 Loc. cit. 

^ Anat. disquisitiones de auditu et olfactu. Pavie, 
1789, fol. 

^ Depiscium cerèbro, p. 25 : De tubercidis antè cerebel- 
lum positis et quidem speciatim de tuberculorum pari arUe- 
penultimo seu opticoj. et p. 55 : Departium encephalipiscium 
significatione , eodçm cum aUorum animalium encephaU 
composito. 
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visuels en proviennent, je ne puis pas non plus 
voir en elles les couches optiques, attendu que 
ces dernières ne renferment jamais de cavité 
dans leur intérieur. Quant à leur situation im- 
médiatement en devant du cervelet, elles res- 
semblent parfaitement, sous ee rapport, aux tu- 
bercules quadri-jumeaux des oiseaux ou des 
reptiles. D'ailleurs, elles naissent, comme ces 
dernières, des parties latérales des cordons sous 
la forme desquels la moelle épinière se continue 
en avant , puis se dirig:ent de haut en bas , après 
s'être étalées de manière à produireune sorte de 
membrane, et se renversent de dehors en de- 
dans , d'où résultent deux cavités qui communi- 
quent avec le prolongement antérieur du qua- 
trième ventricule. Elles sont composées d'une 
couche de substance médullaire et d'une cou- 
che de substance grise ou corticale. Leurs bords 
s'infléchissent de dehors en dedans, comme chez 
les reptiles, et s'appliquent l'un contre l'autre, 
sans toutefois s'unir et se confondre. Enfin leur 
volume est proportionnel à celui des nerfs opti- 
ques et des yeux. En effet, chez les poissons qui 
ont de petits yeux, elles sont peu prononcées, 
et à peine aussi grosses que les éminences d'où 
naissent les nerfs olfactifs, disposition dont le 
congre, l'anguille, le salut et la lotte fournis- 



2o6 AÔIATOMIE 

sent des exemples. Elles sont, au contraire, d'un 
volume médiocre dans les raies et les squales , et 
très-grosses, beaucoup plus considérables ionëine 
que les protubérances qui fournissent les nerfe 
olfactifs, dans la truite , l'ombre, lej^iuche, le 
saumon de Schieffermuellcr , le brocbet, l'or- 
pbie , la dorée , ruranosqc|pe , le muge , k 
carpe, le barbeau et le grondin, de^mê^ie q^e 
dans les diverses espèces des genres surmulet, 
spare , scorpène , perche , Qtc. Les cayités pro- 
duites par le renversement en dedans des mem- 
branes qui les constituent , renferment, chez la 
plupart des poissons , les raies et les sq\iales ex- 
ceptés, de petites éminences ou des plis, qui re- 
posent sur les prplongemens antérieurs de la 
moelle épinière , et auxquelles Haller , Vicg-d'A- 
zyr et M. Cuvier ont donné le noDfi.de tubercules 
quadri- jumeaux 9 quoiqu'elles n'aient, à pro- 
prement parler, aucune analogie ayec eu^. Ces 
éminences varient beaucoup pour la forme , le 
volume et le nombre, ainsi qu'on peut. en juger 
d'après la description détaillée que M. Arsaly en 
a donnée. Elles sont surtout très-développées 
dans les carpes, chez lesquelles on aperçoit effec- 
tivement, sous chaque membrane des tuber- 
cules quadri-jumeaux, une grosse protubérance, 
un peu roulée sur elle-même , qui est convexe 
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en di^hiors, ^ concave en dedans» et dont Isl p^rr 
tie postérieure adhère aux p^oloogemeps ^e la 
aïoelle étpiûière ;eji;i devapt. Au côté iaterne die 
ces protubér^ncQSji a'eo trouvejn^deiiiix autres plus 
pénates, qui naisseiAt en arrîiàre d une pc^tite émn 
nence arroxidiç et double. Qa igaore .encoxe 
quels peuvent êltre leurs us^es; dans Testur-r 
geon et dans la {dupart des poissons, eUes çom- 
omniquent avec .le cervelet. 

A deuxmqis, on aperçoit, immédiatement au- 
devant des tubercules quadri-}umeaux, deux pro- 
tubérances lisses et situées tout-à-fait à décou- 
vert , qui ont deux tiers de ligne de long, et qui 
ne sont autre chose que des renfleinens des pé- 
doncules cérébxaux. Vers le commencemept du 
troisième mois, leurlpngueur est d'une ligne et 
demie , et leur largeur d'une hgne trois quarts ; 
les hémisphères du cerveau ne les recouvrent 
point encore. A la fin de ce mois , elles ^nt acquis 
deux lignes e,t demie de long, ;et les hémisphères 
membranifojcoies s'étendent jusque sur elles. Ces 
protubérances, dont Tiatérieur est plein et solide, 
sont alors unies Tune à l'jautre p^r une petite 
bandelette transversale , qui r^eprésente la jCfojcu- 
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missure postérieure. A quatre mois, chacune 
d'elles a trois lignes de long, sur une ligne et 
deux ti^rs de large ; à cinq mois , leur longueur 
est de trois lignes et demie , et leur largeur de 
deux et demie. Ce sont évidemment des renfle- 
mens des pédoncules cérébraux , car lorsqu'on 
racle la couche de substance molle et non fibreuse 
qui couvre leur partie supérieure et externe ^ et 
qui . adhère immédiatement à la pie - mère éten- 
due sur elles , on aperçoit les fibres de ces pé- 
doncules , qui sont elles-mêmes la continuation 
de celles des faisceaux pyramidaux à travers la 
protubérance annulaire, et auxquelles s'unis- 
sent les fibres extérieures des faisceaux oli^aires 
qui ne s'engagent point dans les tubercules! qua- 
dfi-jumeaux. La substance non fibreuse qui les 
couvre est parsemée d'un grand nombre de pe- 
tits vaisseaux sanguins provenant de la face in- 
terne de la pie-mère. Les fibres elles-mêmes pas- 
sent ensuite au-dessous et au travers des corps 
striés , pour se rendre dans les hémisphères du 
cerveau. De la substance molle répandue à leur 
surface naissent quelques petites racines des nerfs 
optiques , qui s'unissent aux racines plus yoIu- 
mineuses provenant des tubercules quadri^u- 
meaux , et forment ainsi les nerfs. Les pédicules 
de la glande pinéale tirent également leur cri- 
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gine de celte substance. Enfin , de chaque cou- 
che optique naît un petit tordou qui descend ] 
dans les éminences mamillaïres, se réfléchit de J 
bas en haut daus leur intérieur, et forme le ] 
commencement du pilier antérieur de la voûte, 
SUT lequel je reviendrai plus tard. La masse et j 
le volume des couches optiques augmentent , 
pendant le cours des mois suivans , en propor^ l 
tion du développement progressif des hémis- 
phères. Chacune d'ellesa trois lignes et deux tiers I 
de long , sur trois de large , à six mois; six lï- j 
gnes et demie de long et quatre de large, à huit; 
neuf de long et cinq et demie de large, à neuf. A ' 
mesure qu'elles grossissent, le volume des pédon- 
cules du cerveau qui les traversent devient plus 
considérable , la couche extérieure de substance 
non fibreuse s'accroît , et le nombre des vais- 
seaux sanguins augmente, ainsi que leur calibre. 
ï.a commissure postérieure, qui commence à de- 
venir visible vers la fin du troisième mois, se 
développe également: des fibres transversales se 
montrent bien évidentes dans son tissu, et elle 
devient ainsi un véritable moyeu d'union entre 
les deux couches. C'est au neuvième mois seu- 
lement que j'ai commencé à apercevoir !a com- 
missure moite', qui unissait les couches opti- 
' MM. Wiîiwel disçnl avoir rencontré cetlp d 
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quçç Vjjjie à l'autre par legr face .intejrpe, et qui 
était lemiue, en maaière de pont ,. au r- dessus 
du troisième ventrîpule. 

La plupart des anatomistes o^]t.co^^n;lis la faute 
(Jfi copsi/déper les émînej^ices 4/pnt ]ç viens de dé- 
fifixç la formatipii successive, cpmm.e les origines 
des nejfs optique^ , ce qjui lepr a jmêjçne valu le 
nom $Qus lequel op les Résigne. I^ cQpiparaison 

une fois à cinq mois y et une autre fois à sept : De pcni- 
tiori structura cetebrij p. 128. Inter humanos embryones 
quorum cerebrum examinavimus repériebamus duos, d- 
ierûm ifuinque, aUerum septem mensium, ûs quihus eoK- 
cuU fteryorum opticorwfn a^n inffirionbus sêfis fiwiebm 
col^rebanL.... Quçd in pel^quis embryonibu^ cQUicfilo- 
non istorum pexum non observavimus, credibUe est eve* 
nisse, partim ex moUitiâ cerebri generali, quœ cb major 
est, qub juniores sunt fœtus , et ex destructione nexûs, 
quœ indè sequi facile pâtes t, partim etiam ex eo, qubd 
nexus iste dii^ersis in embryonibus te ipsâ locum non ha- 
beat. Au reste 9 la commissure molle monque très- souvent 
aussi daas le cerveau de Thomme adulte^ ce qui explique 
pourquoi elle a été passée sous silence par la plupart des 
encéphalotomistes 9 et même par quelques-uns des plus 
remarquables. MM. Wenzel disent {^loc, cit.) : In sexa- 
ginta sex cerebris à nativitdte usque ad centesimum viiœ 
annum , eo specialiter fine à nobis examinatis , reperie^ 
bamus quinquaginta sex , in ^uibus interiores fades coUi- 
culorum nervorum opticorupi cohœrebant; deçem contra , 
in quibus nexus nuUus adparebat. 
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qu'on a éUbUe entre elles et le^s p^^rties^ d'où les 
nerfs visuels ii%^fte»tphe^le$ oiseau?, n'apascpa- 
tribué peu à accréditer cette'errçur.En effet , \VU- 
lis, ColUns , HaU^r et la plupart d^s sucçes9i^urs 
de ce dernier, ^^ps même «excepter M- FranJçjç^ 
cxQysiieDf, Iç^ pirotiih^raoces creuge^ de $ oi^aif^f 
analogues a^x couc^e^ optiques 4ç l'bptqiiQp^ 
J'ai déjà fait valoir l^s motifs qui obligefnt ^. xp^ 
pousser une pareille comparaisop, et à voiçd^^f^^ 
les parties dont il s'agit 1§? pf^jau^s corrçspou- 
dans aux tubarQules quadri -Jjuniq^i^^, ^^e. plup 

important ae tiie de çe^qu's^u-icjf^yaui; des o^^i^ 
qui produisent les nf rf^ optiques ,. ojn çu troiUTe 
encore, dana le cer¥e^u d^^ ojse^uf, di^mt s^l^tres 
trè^-petites , qui coôstitu^nt. di^ vélitahl^s ifçpifte- 
mens des pédoncules cérébraux- Le^ i^es des 
bras de la moelle alougée trftTfirwu»t fiés^ sj^cça^^çs 
masses , pour aller se je.ter dauf le^ |)^m|p|>b^f:ç|s^ 
et sont couverte» en dessus d'une çciUf^^e 4^ subr 
âtance gri^e e* non g^breuw, 4îUiÉ|i?queVç^p^o^r 
trent d'innombrables ramification^ Tasçv^l^jÂ^rq^. 
Gea deux pfotubérai;ices s^mjl unies pa^uUtÇiQPffîr 
missure très^rdélicate , fit \e tir^i^ii^e y,eutricuje 
se trouve cçmpris lentfe eUf^. ,611^^ 9^ Ppopvor- 
tent donc en tout de la mémi^ m^^U^:^^ ^39Jiu- 
ment que les couches optiques du cerveau de 
l'homme. La structure de l'jçaç^Pv^ft}® 4es. reptiles 
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milite aussi en faveu)* de cette manière de voir. 
J'ai trouvé dans celui des grenouilles et des cra- 
pauds , au devant des protubérances creuses et 
analogues aux tubercules quadri-jumeaux d'où 
naissent les nerfs optiques ^ deux autres petites 
masses pleines , qui ne sont même pas cou- 
vertes par les hémisphères du cerveau , à lYnstar 
de ce qu'on observe dans le fœtus humain. Ces 
masses constituent deux renflemens de la partie 
antérieure des pédoncules cérébraux, et sont 
unies ensemble par une commissure. J'en ai 
aperçu deux pareilles, également petites et mas- 
sives , dans le cerveau de la couleuvre à collier 
et du lézard gris 9 au devant des protubérances 
creuses qui donnent naissance aux nerfs opti- 
ques ; chez ces animaux , elles étaient de même 
unies par une commissure, et la partie posté- 
rieure des hémisphères ne les recouvrait pas. Il 
m'a été possible aussi de les voir dans le cerveau 
de la tortue grecque et du caret ; mais , chez ces 
deux reptiles , elles étaient couvertes par les hé- 
misphères. Les poissons ne m*ont rien offert jus- 
qu'à ce jour qui pût leur être comparé. 

M. Gall ', qui fait avec raison provenir les 
nerfs visuels des tubercules quadri-jumeaux^ con- 

' Anatomie du cerveau , p. 198. 
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sidère les couches optiques comme des organes 
de renforcement des pédoncules du cerveau, e( i 
leur donne le nom de grands ganglions céré-^ 
braux, pour les distinguer des corps cannelés, , 
qu'il appelle petits ganglions. Suivant lui , elles 
ont pour usage d'augmenter le volume des fais- 
ceaux pyramidaux qui les traversent, en leur 
fournissant de la substance corticale et de nou- 
velles fibres médullaires. Reil ' disait qu'elle^ 
constituent une sorte de bouton accotlé au côté 
interne du pédoncule cérébral, et qu'elles ser- | 
vent à concentrer les fibres de celui-ci en un seul 
foyer, d'où elles se répandent ensuite en uo cercle 
immense, formé par leur épanouissement dans Ip 
cerveau toutentier.il concluait de là qu'on a eu 
tort de les appeler couches optiques, et qu'elles i 
font partie de ce qu'il nommait le système des 
pédoncules cérébraux. Elles étaient à ses yeux lea- . 
organes chargés de faire que les fibres de cq9 
cordons, qui sont dirigées d'arrière en avant, se 
répandissent enrayons dans les lobes postérieurs, 
c'est-à-dire qu'il leur assignait pour usage d'or- 
pércr le rayonnement rétrograde, qu'il voyait eo i 
elles le foyer de l'organisation des pédoncules, 
cérébraux , le point de départ de l'irradiation ea \ 



' Archivfùr die Physi, 
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tôtift sens, et -apL^il pedsàit qu^eh naissant de 
leur substance, les nerfs optiques avaieAt seu* 
lethént l'avantage ût se trouver eâ rappolt im- 
médiat avec le centré prineipiil du eérveau. 

On rre peut pas refuiser son ofâEiêntitfii^t aux 
idées âé Reil , quand on «e l*appê()e t{ue le« pé^ 
dbhciiles eérébrâîiic , produits éu grs^de panie 
par les faisceaux pyramidaux de là mMUtépi'- 
nièHre, acquièrent réellement un volume plus 
Cdnsidëit'ablé en tràtiersânt les lÉooches optti[aes5 
au soUSï dësqueltéd ilii )^épiàttdént, daus les kéitii'* 
i^faèyes du tétYi^u, déè fibtéis beaucoup {iltis 
nfdinbreusës què celles qui leid comp^sâi<ent avxtit 
^u'ilë n'y emtiÉsderit L'SUcétoiUseisréBt 4è tfek 
deux cof^dcyàs ëst'l'^etdes nombreux vaiMêttttx 
sàti'guins que reçoivent les couchés optiques,^ 
le résultat d'unçrand dépôt de substance céré- 
btalé , d*ôù se forment de nouvelles ftbres mé- 
dullaires. La multiplicité des vaisseaux san^ins 
dans les couches optiques est prouvée par IV 
bondahce de la substance corticale qu*0tt y 
trouve , et qui , au témoignage de tous les anra- 
tomistes , a une texture beaucoup plus vascu- 
latlre que la substance médullaire. Ce graud 
afflux de sang n'a d'autre but que de pe^Ëdëttre 
lin accroissement plus considérable de la masse 
des éminences, et de leuit communiquer dàvan- 
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tàge d'activité , 'êû fournissant plus atrôùâ'aQi- 
ment à leur nutrition. Quoique les racine^ an- 
térieures des 'nerfs vîsùèïs' nâiéà'ént deè! côticlïès 
optique^ dans l'homniè , tes oiaaïmiférës , lés oi- 
seaux et les reptiles , cette circonstance né suf- 
fit pas pour autoriser à croire qu'elles en sont 
la seule et unique Origine , d'autant plus que 
nous pouvons nous convaincre, par Tanato^iie 
des animaux , que leur volume n'est pas en rai- 
son directe de celui des nerfs . optiques , vidué 
qu'elles sont d'autant plus grosses, que îes.h^mi- 
sphères dii cerveau ont acquis plus de dévqlôp'- 

pement. En effet , chez les amphibies , qui ont 

♦ ■ ''*'ï". '.!, .kiiiin 
de très-petits hémisphères , elîes sont èlfes^ 

mêmes si peu ptonpncées que la plupart des 

anatomistes n en ont point parle ; mars elles s&rit 

plus grosses dans les rongeurs. ajnsi que dans Te 

hérisson et Ta chauve -souris, et plus' saillantes 

encore proportionneïlement daji^ lés carnassieis 

et les rummans; enfin, cest daus le cer.veau 

de lliomix^e qu'elles présentent les dimèi^sioxis 

les plus considérables. Nous avons yu de*niémè 

que, dans le. fœtus^ leur volume augmente dans 

la même proportion que celui des hemiâ|>h|^rj^ 

Toutes ces circopst^A^s. sç^. réunirent jpûiix 

prouver que.tea^ couchée vOjpt^uefi^*MJûtikel$ MOr 

flemens des pédoncules cérébNiàiif>V''40fl^iiNk»-à 
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Imprimer plus d'énergie à leur nutrition et à la 
formation de la masse qui les constitue , en sorte 
qu'on doit les considérer comme le foyer principal 
de la vitalité des pédoncules et des hémisphères 
du cerveau. 



DE LA «LANDE PINéALE. 



Je n'ai pas encore pu apercevoir la glande 
pinéale dans le cerveau des fœtus de deux et 
trois mois ; )e n'ai commencé à l'entrevoir qu'au 
quatrième moîs^ sous la forme d'un petit coips 
rond et aplati, dont les pédicules , extrême- 
ment minces, naissaient du bord interne de la 
face supérieure des couches optiques '. Ce corps 
augmente peu à peu de volume durant le cours 
des mois suivans, mais il continue toujours d'être 
rond et plat. D'ailleurs, son tissu est si mou, 
qu'on n'en peut étudier la structure. Il adhère 
constamment à la pie-mère, par l'intermède de 
quelques vaisseaux sanguins. MM. Wenzel 
n'ont jamais trouvé de concrétions dans son in- 

' MM. Wenzel l'ont ytre pour la première fois dans le 
fœtus de cinq mois (Loc. cit., p. 3i3. ). Conartum cm- 
hryonis quinque mensium reperiebamus acûs capituli mi" 
noris magnitudinem adaeqiuins; rotundum pneiereà erat 
mukàmgue ptUUdum, 
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térieur ', et je n'ai pas été plus heureux qu'eux. 
Les poissoQs n'ont pas de glaode pinéale, ou 
du moius je ne l'ai rencontrée dans aucune 
des espèces dont j'ai disséqué les cerveaux. Hal- 
ler'.ucl'a trouvée ni dans le brochet, ni dans la 
truite; mais il prétend l'avoir aperçue dans la 
carpe et dans la tanche. Camper ne l'a observée 
ni dans te cabliau , ni dans l'aigrefin , ni dans le 
brochet; Vicq-d'Azyr, M. Cuvier et M. Arsaky 
n'en parlent pas du tout : elle parait ne point 
exister chez les poissons , non plus que dans les 
pren:iiers mois de la vie du fœtus humain. Mais 
les reptiles en ont une ; du moins l'ai-je aperçue 
dans le caret, le dragon, le lézard des murailles 
et la couleuvre à collier. Elle est située immé- 
diateoient derrière les hémisphères du cerveau , 
où elle se montre sous la forme d'un petit corps 
arrondi et mollasse : ses pédicules, qui sont 
très - déliés , naissent manifestement , comme 
dans le cerveau de l'homme, de la face supé- 
rieure des renflemens des pédoncules cérébraux 
situés au devant des tubercules quadri~)umeaux. 
Ces deux pédicules s'unissent en arrière, et for- 

' Loc. cit., p. 3t5. Aniè parbim, in embryonum et 
JiBtuum cerebris , nunquàni neqtte m conario , neijue in 
meduliosà conmissurà, ulluni acervuto simile reperiebanuts. 
' Opéra minora, t. m, p, 216. 
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ment Xhtïé petite mâ^sc, qui est la gtende pinéaile. 
Celle-ci ée ttùcatàXte paireiUeiBeiït daiùs les oi- 
seaux, auxquels 'Hàllei' â et< tort dêi la tefùs^, 
quoiqitèf Bdi'ri^^h et HitMei' rëUssenf déjà* trouvée 
dans Tàigle , et Perrauïl daûs Tàtlttuc^e ; Vïcc|- 
d'Azyr, Mâlâdàtne et M. Cwieï tottt ausdf ob- 
•servée dàâs lès oisésitiit. Elle ^t f>tacée âefUëit 
les héfidisphèi^s du céi^treàu, imm^diatéltn^^M aîl- 
dessous de la^ {né-mère^ i laquielle rdtiiiiMttt 
quelques lieùs VtfâcûMii^s, et elle â Ifi f(riFfiie 
d'un petit côr|i^ =alongé 6u pymoAiiii^âôtrtlëÈ 
pédicules proviefiÈlent de 1^ ï&t&mpétietttë' » 
dû hàtd Itrtéraé â^ réufteÉtièns^ deld pêâàëtiA» 
cérébratik. Comme on là troûVé toûj<Wlrïf> âaHb 
les reptiles et lés oiseaux ^ aÙ-déVêAit de des ifeti^ 
flemetfè, et ttoft^ âci^dfetïrrt dés ïiïljérèutés qtfth 
dri-juïïieàùx, ci'ésff une «(ni tclîé preuve dé Vët^ 
reur dàùs làqtirflé sotrt tônùrbés les anatdthistès 
qui ont regardé comme les î^tialogues dés eou<*tlés 
optiques de l'homme j les ptotubérâhcès creuses 
d'où nâîsseht leS nerfs ôptîqtiéd 'che^ te§ àtiî- 
maù?^. Je n'ai pas plus rencbhtré dfe cofttcrétrons 
dans la ^lapde plnéàrlé des reptPÏés et des pois- 
sons , que dans celle du fœtus.. 

On trouve la glande pinéale dons Je ceirye^Ai 
des mammifèri^i^ mais, elle varie bea^ucoupà l'é- 
gard de son volume , de sa figure et de sa ^ruc- 
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turc. Elle csl très-petite et dfe forme arrnndie 
dans les carnassiers, tels que le chien, le re- 
nard, te cbat, la martre, etc.; volamioeuse, 
obiongue et presque conique dans quelques ron- 
geurs, par exemple dans le castor et la mar- 
motte; petite et arrondie dansd'autres rongeurs, 
tels que le lièvre et le tapin. Son Tolume est 
beaucoup plus considérable,proportionnellement 
à celui du cerveau , dans les ruminans que dans 
l'homme; mais elle dififére, quant à la forme, 
suivant les espèces ; presque ronde dans la bre- 
bis , elle est alongée , cylindrique, dans le bœuf, 
et à peu près cordiforme dans le cerf et la biche. 
Dans le cheval , elle es! très^rosse , obiongue et 
fort dure. Elle est de même trèS-toIu mineuse 
dans le cochon , alongée , et lin peu plus épaisse 
au centre qti'ailtt deux exirémïtés. Dans tous les 
mammifères , Bes pédicules médullaires nais- 
sent de la face supérieure des couches optiques , 
et eu m^ême tetiips un peu des ttates; ils sont 
unis efiSemblÈ parlatfi«ese, d'Un grfsrougéSlre. 
qui constitue le corps de la glande. Celle-ci est 
creuse dans le cerf, la biche etlabtebis '. Je n'ai 
ianiàis trouvê''dé cbûcrëtîôiié' dans celle d'aucun 

■ Ainsi que Vicq-d'Aiyr en a Héjii fait la ntmarque. 
( toc. cil. , p. ^84. ) 
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mammifère 9 et MM. \yenzel * n'y ont pas 
réussi davantage. Cependant M. Soemmerringen 
a rencontré dans le daim ', et Malacame ' 
dans la chèvre. M. Gall ^ regarde la glande pi- 
néale comme un ganglion d'où naissent des cor- 
dons nerveux ou médullaires. Je serais plusdis^ 
posé à voir en elle une commissure des deux 
couches optiques , fortifiée ou accrue par un dé- 
pôt de substance grise , dans laquelle se répan- 
dent des vaisseaux sanguins nombreux. 

DBS COmPS CAHNXlis. 

En examinant le cerveau d'un fœtus de deux 
mois, on aperçoit, devant et à côté de» renfle- 
mens des pédoncules cérébraux ou couches op- 
tiques , deux petites protubérances étroites , et 
longues seulement d'une ligne , qui sont situées 
entièrement à découvert , et dans lesquelles on 
ne saurait méconnaître les rudimens des corps 
cannelés. Au commencement du troisième mois, 

' Loc. du , p. i5i. 

^ F'om Him und Euckenmark, Mayence, 1788, 111-8" , 
p. 92. 

^ Encefalotomiadi alcurd quadrupedi, Mantoue^ 1796^ 
in-4 , p. 5i. 

^ Loc» cit , p. 222. 
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ces protubérances sont devenues un peu plus 
volumineuses, et elles sont en partie couvertes 
par les hémisphères tnembranifoimes du cer- 
veau, qui s'infléchissent en dedans, à commen- 
cer de leur bord externe. Vers la fin du même 
mois , chacune d'elles a deux lignes et demie 
de long , sur une de large. Elle couronne le pé- 
doncule cérébral, ou, pour mieux dire, elle en 
constitue un véritable renflement. Le pédoncule 
du cerveau commence le long de son bord ex- 
tern;; à s'étaler dans la menArane de l'hémi- 
sphère, qui se réfléchit de dehors en dedans, 
au-dessus de la protubérance , et forme ainsi le 
ventricule latéral , compris entre son sommet et 
la face interne de l'hémisphère. Sa face supé- 
rieure, qui représente le plancher de ce même 
ventricule, est lisse et convexe. Un enfoncement 
la sépare de la couche optique. Dans le courant 
des mois qui suivent, les corps cannelés, re- 
courbés autour des pédoncules cérébraux , au 
moment où leurs fibres se répandent en rayon- 
nant dans les hémisphères , augmentent peu à 
peu de volume, et croissent dans la même pro- 
portion que ces derniers acquièrent eux-mêmes 
plus d'épaisseur et de développement. Leur par- 
tie antérieure , qui est la plus large . s'enfonce 
dans la corne antérieure du ventricule latéral, et 
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la postérieure , qui est la plus étroite , se plonge 
aussi dans la corne desceadante de ce ventricule. 
A six mois , chacun d'eux a sept lignes de loBg, 
sut une largeur de trois lignes et demie ep ayante 
et d'une ligne et demie en arrière. Entre ces 
corps et les epuches optiques , se trouve un eft- 
fopeenGusnt qui loge un vaisseau sanguin. Lee ban- 
delettes cornées n'existept par conséquent point 
encore. $i Ton rient à pratiquer une inoisioa à la 
partie postérieure des corps striés » qu'on les déUh 
cbe des pédoncules cérébraux, sur lesquels ils re- 
posent , et qu'on les renverse en dedaps , on d)i- 
lingue parfaitement le rayonnement des fibres 
des pédoncules , qui, à leur siOFtie des couches 
optiques, s'étalent dans les hémisphères. Plu- 
sieurs de ces fibres se portent, de bas en haut, 
dans les corps striés , et sont couvertes , à leur 
partie supérieure « d'une substance m oUe et fi- 
breuse,, qui s'enfonce aussi entre elles. De nom- 
breux vaisseaux sanguins pénètrent dans les 
corps cannelés; ils proviennent tant delà face 
supérieure et des plexus choroïdes, que de la 
partie inférieure et externe, dé la scissure de 
Sylvius, et de l'artère logée dans ce sillon. A 
sept mois , ces corps , qui sont alors volumi- 
neux, lisses et convexes en dessus, ont neuf li- 
gnes de long. Enfin , au neuvième mois , leur 
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lopguçurçs^^q^quiwejiigjijw ; à^^tte époque v ils 
ne liQjrmeat plus ui^ é^^oioan^^ aps^i le^^actjçtaeut 
liqt^jitée, et parai^pî enfopcé» 4^yautage 4ans 
la paroi çxte;rQe des héjpoiisp.hères , devenue ellie- 
ïfifimid pins épaisse. JEnt^P ceux-ci fi%}es pouçhes 
optiqnps, jop aperçoijt une p;ias|$e molle et parse- 
giéie de y^i^^ç^ux sanjg,ijiinjS , qqi remplit }ç vide 
existant autrefois ep.€et endroit. Çptte mas^ 
riepp.se sur up rapae^u y^sjt^ulair^ , et repréç^pte 
la band^li^ttf^ cornée. Lprsqu'ôn j^xapiine un cer^ 
y^au frajis^ pris cl^z. pp sujet de ^et âge, on 
r^onnait qpe la di^rence çptre la substance 
blanche et la fpbst^^nçe gpse 4c$ çojrps striés 
n'est pas aussi petteniepttrapch^e que dans l'eur 
cépl^ale de Thomme adpJtÇ^ jsl^ que ç^s corp5 
sont forpxés par une xpasse uniforme et rpugeât- 
tre, dans laquelle se jrépandçnt beaucoup jde 
vaisseaux >, Le nom dfi corps stri# nip leur con» 
viept donc pas dans le fœtus. 

' I^çs observations de UM. Wfsnz^ ^'açco^d^nt |pi avec 
les miennes. ^ Loc, cit. ^ p. 3o6. ) Superius, ubi dé cere- 
bri substantiœ colore in universum sermo erai^ jamjam 
àdnotavimus , cerebri corticem colore eh pallidiorem esse , 
ebque minus à medullâ distingui posse^ qub ienerions 
œtatis subjectif, sunt UmvenaUs hœc adnotaiio confirma^ 
lur speciatim per corpora striata colliculosque nervorum 
opticorwn, . . . Corporum strùUorum in pmro neonatp dis- 
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Si nous passons maintenant à la considéra- 
tion des parties qui leur correspondent dans le 
cerveau des animaux, nous retrouvons, du m'oins 
quant aux points essentiels, la même formation 
successive que dans lé fœtus de lliomtfie. Il n'y 
a pas de corps striés proprement dits chez les 
poissons ) ainsi que Haller l'avait déjà fort bien 
reconnu. Pour les admettre chez ces aniinaux, 
il faudrait supposer que les masses d'où naissent 
les nerfs olfactifs, et qu'on considère comme 
les analogues des hémisphères, représentent à la 
fois ces derniers et les corps cannelés. La suite 
de mon travail fera voir s'il existe des motifs suf- 
fisans pour adopter une hypothèse semblable. 

Les corps striés existent indubitablement dans 
les reptiles; lorsqu'on pratique une incision lon- 
gitudinale aux petites poches qui constituent les 
hémisphères de leur cerveau , et qu'on rejette de 
côté la paroi mince du ventricule ainsi ouvert , 
on aperçoit latéralement, sur le plancher du ven- 
tricule, une protubérance oblongue et lisse en des- 
sus, qui est couverte en partie par le plexus cho- 
roïde. Cette protubérance se trouve au-devant et à 
côté du renflement du pédoncule cérébral analo- 
gue à la couche optique des mammifères , dont elle 

secUo nulkirn prorsiis in illis cinereœ et albœ substantiœ 
discriinen manifestum monstrabat 
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est séparée pai un eofoncetuent ou sillon, comme 
dans le cerveau des plus jeunes fœtus. Elle est 
composée d'une substance non fibreuse, et d'un 
blanc rougeâtre, dans laquelle se plongent, de 
[ Jiaut en bas, des vaisseaux sanguins qui partent 
des plexus choioïdes. Cette substance repose 
sur les fibres du pédoncule cérébral, à leur soi- , 
tie du renflement, c'est-à-dire à l'endroit oîi elles J 
commencent à se redresser et à se renverser de I 
dedans en dehors , pour constituer ta paroi j 
mince et membraneuse de l'hémisphère. On ne 
peut donc pas douter que la protubérance ne j 
soit l'analogue du corps cannelé des fœtus de trois > 
et quatre mois. Son volume varie suivant les es- 
pèces; il est toujours proportionnel à l'étendue 
et à la grandeur des hémisphères. Dans la gre- 
nouille, le crapaud et la salamandre terrestre, 
qui sont, parmi les reptiles, ceux chez, lesquels 
on trouve les plus petits hémisphères, les corps 
cannelés sont fort minces. Ils se montrent plus 
développés dans la couleuvre à collier et le lé- 
zard gris, dont les hémisphères sont plus am- 
ples que ceux des reptiles précédens. C'est dans 
la tortue grecque , le caret, un jeune crocodile 
duPiiletrigobanebleue, que je les ai vus le plus 
volumineux; aussi ces animaux ont-Ils déjà de 
très-grands hémisphères. 

i5 
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Les protubérapces analogues aux corps striés 
sont très-saillautes dans les oiseaux, ainsi' que 
Yicq-d'Azyr 9 M. Guvier et divers autres anato- 
ipistes en . put déjà fait la remarque. Elles for- 
ment deux grosses masses ^ qui constituent la 
plus grande partie des hémisphères du cerreau. 
Leur face conveixe et lisse » qu'on aperçoit dans 
le yentriçule latéral » est couverte par * le plexus 
choroïde , dont il se détache des vaisseaux qui 
s'enfoncent dans leur substance. Elles sont sé- 
parées f par un léger enfoncement, des petits ren- 
flçmens des pédoncules cérébraux , ou des cou- 
che# optiques, en sorte qu'il n'existe pas plus de 
bandelette demircirculaire chez les oiseaux :que 
chez les reptiles et dans les premiers temps- de ts^ 
vie du fœtus de l'homme. Les corps striés sont 
composés en dessus d'une substance d'un gris 
rougeâtre , qui reçoit beaucoup de vaisseaux san- 
ggins; mais on aperçoit à leur base un mé- 
lange de substance grise et de substance médul- 
laire. Les pédoncules cérébraux, après avoir 
formé les renflemens dont j'ai parlé dans le cha- 
pitre précédent, s'introduisent dans les coips 
cannelés, et s'étalent ensuite dans les mem- 
branes minces des hémisphères, qui se recour- 
bent de bas en haut , de dehors en dedans ,• et 
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d'avant en firrière 3,^ poQir proidulre les véDiriculcis 
htéxAux et cduii;r£r ces Q9(vitési 

Qa/tencontre ^ga^œeût tes corpfe striés dans 
le cerveau d^iimammifèMs^ Willia lés a trouvés 
dand -celui de la ble^îs , ^ObJltins dans celui du 
chat 9 et Stukeley dius celui de i'éléphaiiit. Cesr 
trois écrivaiai en ont donné Ja;;^tsei^iption et la> 
figure. Dana le lièvre ^ lé lapin.file >ea9tor v l'étîi»^ 

« 

reuiltCt le faéiussûnii ils; f<!>rlnent'^ 4tomri]ie dftn^^ 
les^-oiseaUxJa plus grande ^ûrtîe desfaéitiiépb'àresi 
du eervedu, et soat^épwé^dfis.^ouehfe^'Optjwiu^^ 
par «n sillon superficiel Ces 'i(nîoiaii'& ont uip^ 
bandelette, demi-eirôulaire tï^srélloltet Les carpa 
striés sont petits, en prop0rtîj>ii dU^^rve^ti, daiii^S- 
le chk^Qi le regard, le chat^ lei >. ki^ni^M 'br^is , 
la biche et le cheval'$ lOiaiS' ^ 4èi^aut' .af^pasent 
de rapport dépe{i4 W^^oif^steweiiit de <ce<«q¥^e les 
hémisphères ont be^uc^up ^ugi^enté 4f ivoliimc» » 
par l'additioQ <k^ cptiches ^i^pjtisdiqu^ supé- 
rieures; 4ws lesquelles sont çr^u^ée&J^s^ circon- 
volutions, tçindis qoe cbies^ lep ro^^tirs ef chez; 
le hérisson ces couche^ o 'existent paSi» non plus, 
que Ijç^ circonvolutions. Dans les caroassiers, 
les ru^nips^Q^. et )ea Golipèdes , ^es corps striés 
représentent ^ protubérantes oblongues ^lisBe^ 
et convexes en dessus » ^ui naissent du plan- 
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cher du ventricule latéral, e]t qui .sont unies 
aux couches optiques par les bandelettes demi- 
circulaires. Leur partie supérieure 'est formée 
par uoe substance grise et non .fibreuse, dans 
laquelle s'enfoncentdes ramifications vasculaires, 
nées des plexus choroïdes. La couche moyenne 
est composée d'un mélange de substance grise 
et de substance médullaire. Il n'entre enfin que 
de la substance médullaire dans là composition 
de l'inférieure. Les fibres des pédoncules céré- 
braux , après avoir traversé les couches opti- 
ques, pénètrent dans les corps striés, et se répan- 
dent ensuite,' de dehors en dedans et de bas en 
haut, dans les hémisphères. 

Ces détails prouvent que chez les reptfles, 
les oiseaux et les mammifères, les pédoncules 
du cerveau , après avoir quitté les couches op- 
tiques , pénètrent dans les corps cannelés , où 
leur masse se trouve considérablement accrue 
par un mélange de substance grise. On ne peut 
dohc pas douter que les nombreuses artères 
dont cette substance est parsemée , n'impriment 
une activité plus énergique aux phénomènes de 
nutrition dont ils sont le théâtre, car il est de 
toute évidence que les faisceaux fibreux qui se 
répandent en rayons dans la paroi externe des 
hémisphères, sont plus volumineux au sortir 
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des corps slriés qu'avant d'y entrer. Cost ce que 
Reîl et M. Gali ont reconnu : aussi le premier 
donnait-ii aux corps cannelés le nom de grands 
ganglions cérébraux supérieurs , et l'autre les 
appelle-t-il encore grands ganglions ou ganglions 
cérébraux antérieurs. 

DE LA COMIUSSUKE «niÉHlEDKfi. 

La commissure antérieure n'existe pas encore 
au second mois : je n'ai commencé à l'aperce- 
voir qu'au troisième; elle est d'abord très-mince 
et très-déliée, mais elle augmente par degrés, 
dans le cours des mois suirans, à mesure que 
les hémisphères et les corps striés se développent; 
elle consiste en un cordon de fibres médullaires, 
trés-rapprochées les unes de» autres , et cou- 
vertes par la pie-mère , qui. leur forme une sorte 
de gaine. Ce cordon , situé eu travers , et qui 
unit ensemble les deux hémisphères, pénètre 
dans les corps striés , se courbe d'avant eu ar- 
rière , et s'enfonce dans les lobes moyens du 
cerveau, où il s'étale en un grand nombre de 
libres très-déliées. Celles-ci s'unissent avec les 
libres provenant des pédoncules cérébraux , qui 
se sont introduites dans les corps cannelés. Voici 
de quelle manière naît la commissure antérieure : 
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leil pédoncules cérébrairx, apf es. avoir' pénétoé 
dans lefi corps Ganneiéa^ étalent dïin« les. hémi- 
sphères ' leurs : nombreuses fibres médullaires , 
dont plusieurs^ s'incli^ant d'arrière en avautet 
de debors en dedans /se rapprochent les une» des 
autres , sous la forme d'un cordon , et s'unissent 
à celles du côté opposé. La commissure anté- 
rieure est doAc ùnimoyea 4 -union entre, les im- 
diatjons des deux pédoncules cérébraux, des 
çQjrps cannelé^ et dei^ d^u;x lobés inoyem des 
hémisphères du ceir^eau. Willis . est le- pj^mîçf 
anatomisie qm l'^^it considérée comme uae.cwk** 
mis^ure 4^s corps striés. YariQlçttYjeuMeni » San^ 
torinî, Yicq-d'Azyr:, et beaucoup d'iiufjçciia 1*00* 
décrite sans rien dire de lumapièrfifdOQt ieUe 
se fotmè. ]\I. Chauasier en a trè$4>ien cçonu 
l'origine, puisqu'il fait provenir lea fibres qui la 
constituent des pédoncules cérébraux. M. Qaijl ' 
la regarde comme appartenant , avec la commis- 
sure postérieure et le corps calleujç, à un isys- 
tème d'organes, composé de fibres convergentes, 
qu'il prétend naître de la substance grise des 
circonvolutions du cerveau. Ces fibres rentrantes, 
ou les appareils de réunion , sont des objets ima- 
ginaires , et qui n'existent pas dans la nature , 

' Ânatomic du cerveau, p. 20. 
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ain^i que je Je démontrerai plus l(»h. M* 6&]1> 
dît que la commissure antérieure est produite 
par deefibires rentrantea, nées des drconfolu^- 
tioDS antérieures des lobes moyens et de* qite)^ 
ques-unes de. celles qui avoisinent des scissures 
de Sylyius , et que ces fibres se portent de dehors 
en dedans, afin de le& produire par letur. réunion. 
Les faits suivans prouvent qu'à lest également 
dans Terreur sur ce point. La commissure- anté- 
rieure existe déjà dans le cerveau de» fœtas. de 
trois/et de quatre imois,^ par .Conséquent, à ;une 
époque où le c6ryeau n'est point eneore garai 
de ciroonvoilutions ». cat eeUe»K;i ne commenceoit 
à .p.araitrei que beaucoup plus tard. Il ne pe^t 
donc point naître de fibres convergentes de pac* 
ties qui n'existent paa encore. Reil * avait bien 
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> Loc, cit. y p. 204. «l'es filets de réunion des pircoqyolu- 
tiobs antérieures du lobe moyen et de quelques circonvo- 
lutiôns situées au fond de la scissure de Syltius, se diri- 
gent de dehoKt en dedans, et Se réunirent yérs là {riiii!ie 
la plus antériieurct^des circonvolutions le» plus idteiÉies fié 
lobe moyen. Us forment un cordon nerreux qui, cheis les 
adultes, est .près de la grosseur d'un tuyau de plumer ^ 
traverse en ayant et inférieurçment la moitié extérieure du 
ganglion supérieur ( corps strié ) , sans cepen'dant y être 
adhérent, et se )oint'dans la ligne médiane ayec le cordon 
congénère du côéé opposé, «n 

^ Archivfûf die P)¥fsioloff£i !• xi, p. 94- 



/ 
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mieux saisi la structure de la coBimissure anté- 
rieure , car il fait ob$enrer qu'elle unit ensemble 
les deux lobes moyens^ les irradiations des deux 
pédoncules cérébraux , et qu'elle se rapproche 
au moins beaucoup des protubérances par leeh 
quelles la voûte se termine' dans les .ventrieules 
latéraux ; niais l'origine et la formation de ee 
corps avaient échappé à sa sagacité. 

Dans les poissons , les deux protubérances 4*oû 
naissent les nerfs olfactifs , sont unies par ane 
commissure blanche et médullaire. La commif- 
sure existe aussi dans les reptiles et dana les 
oiseaux. Lorsqu'on écarte avec précaution la 
partie supérieure des hémisphères du cérreau 
des grenouilles, crapauds, lézards y couleuyres, 
tortues et oiseaux, on reconnaît quils sont sé- 
parés l'un de l'autre par une échancrure , et unis 
seulement par un petit cordon transversal de 
substance médullaire. Ce cordon s'enfonce dans 
chaque hémisphère , où il s'étale , sous les pro- 
tubérances analogues aux corps cannelés , en ud 
certain nombre de fibres qui se perdent dans la 
substance des hémisphères, et s'anastomosent 
avec celles des pédoncules cérébraux. Comme il 
n'y a pas de circonvolutions chez ces animaux, 
et qu'ils possèdent cependant une commissure 
antérieure , on voit que M. Gall s'est trompé en 
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faisant naître cttte dernière des circonvolutions, 
et disant qu'elle est composée de fibres ren- 
trantes. La commissuie antérieure se rencontre, 
également dans les mammifères; là elle forme 
un cordon transversal blanc , situé au-devant des 
piliers antérieurs de la voûte, qui réunit les deux* 
hémisphères du cerveau , et résulte d'un assem- 
blage de fibres médullaires ayant à très-peu de 
chose près la même marche et les mêmes con- 
nexions avec-celles que les pédoncules cérébraux 
envoient de leur côté dans les hémisphères. Dans 
ceux des mammifères , en particulier parmi le» 
carnassiers, comme le chien, parmi les rumi- 
nans et parmi les rongeurs , qui ont les nerfs, 
olfactifs très-développés , la commissure anté- 
rieure unit aussi les deux renflemens de ces 
nerfs, remarque qui avait déjà été faite par 
M. Cuvier '. 

DES HÉMISPHÈBBS DF CBHTEit, COHSU)i[lÉS & 



Dans le fœtus âgé de deux mois on aperçoit , 
de chaque côté, en avant et le long des petits 
tubercules correspondans aux corps cannelés , 

' RapporI, p. '. 
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une membrane très-'imuce et trè^éllc&tei qui 
le6 GouTire à peine. Cette membrane est forinée 
de -substance médullaire , renversée d'avant «n 
arrière et de dehors en dedans , et eoùterte par 
la^pie^mère. C'est le premier rudiment d^ hè- 
inisphëres' du cerveau. La petitesse extraordi- 
nfidre de ces derniers fait que léa cotioliés Op- 
tiques , les tubercules quadrl->)Umeau]É et leeêN 
vélet ne sont pas eacore couverts par eux< keeÊk 
épo^jne. Au commencement du troisième maii^ 
leë membranes des hémisphères*cou vrent airitsflii- 
temént lés corps cannelés , • y compris lescjtids 
elles ont trois lignes de large. Yers la ûh ^du 
même nK>ië elles ont acquis des dimêMiorïs bealh 
eotipplus considérables , cat ellefcontâlors'^prtiffe 
lignes de long , sur cinq dé large et trois de haut : 
elles couvrent non-seulement les corps striés, 
mais même les couches optiques ; cependant 
elles ne s'étendent pas encore jusque sur les tu- 
bercules quadri-jumeaux. Chaque hémisphère 
n'est composé que du lobe antérieur , car le 
moyen et le postérieur ne forment encore ^ uu 
petit appendice arrondi. 

A quatre mois lés hémisphères ont dix lignes 
de long 5 sur cinq de large en avant , et huit en 
arrière. Ils se sont notablement prolongés en 
arrière , de sorte qu'ils ne couvrent pas seulement 



DU CERVEAU. 2^ 

les corps cabnelé8;.€t4e8 ccmciiep opliquesi ^ mats 
.€»«orela partie antérieure de&tab.ereu^8.qu&dn^ 
juoaeauXi Lei^ fàa»> ^sup^ietirè < )e5t lisser oû/y 
aperçoit «euremeirt çà 'et là qui^lqueer légères jdé- 
pvessionâ, dans lieidquelles ^'en&nce la. pie«- 
mere. Vu ^^ côté et en dessaùfti» ; chacun >d'iwx 
6Bt partagé par un faible sillon ^ la isciasiir^ \de 
Sjl?itisv en hq gros lobe amésieuir et eni une 
autre petite ^niasse qui correspond à la fois auiofaè 
moyen et.au lobe postérieur.-.Dë la scissure* de 
Sylvius, dans laquelle setroiite logée l'artère bi- 
tende du centeau ^ natt te nerf ol&otif f q^ rest 
très^gros , oreux;, et dirigé d'abord en .dedans, 
puis en défaut Les hémisphères sont deus gros 
sacs ;metabvaneux , dans lesquels las plesds 
chorôïdes.pénétcent par la partie, interile^^ au* 
dessus dea couchea c qptiques.. Xa^^plus grande 
épaisseur dé leurs parois ebrrespond eadedan»^ 
à la hauteur des corps striés » et la moindre ep 
dedans et en artière. >\ 

A cinq mois^ les hémiaphères soût longs d'un 
pouce. trois lignes, et largead'uu pouce en ar^ 
rière. Quoiqu'ils se soient beaucoup alongéa dans 
ce dernier sens» ils ne couvrent . coudant ^paâ 
encore tout*à*-faitles tubercules quadri^jumeaux^ 

A six moi&, ils ont un pouce et six Itgqes^^ et 
demie de long , sur une largeur d'un pouce en 
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devant et d'un pouce trois lignes en arrière. A 
cette époque , ils couvrent non-seulement toute 
l'étendue des tubercules quadri-jumeauz , mais 
encore la plus grande partie du cervelet. Sur 
leur face interne , c'est-à-dire sur celle par la- 
quelle ils se regardent, on aperçoit déjà plusieurs 
sillons, qui sont des rudimens de circonvolutions, 
tandis que la surface supérieure est lisse, aussi- 
bien que les latérales. Si on les considère en des- 
sous, on y découvre les lobes antérieurs 9 les 
moyens et les postérieurs. Les deux grands lobes 
antérieurs sont séparés des moyens par les scis- 
sures de Sylvius. Celles-ci logent les artères 
moyennes du cerveau, continuation du tronc 
des carotides internes. De leurs parois on voit 
naître les nerfs olfactifs , qui sont très-volumi- 
neux, se dirigent, en dedans et en avant, et se 
terminent par un renflement. Les lobes nioyens, 
qui forment une saillie arrondie, sont séparés 
des postérieurs par une légère dépression. 

A sept mois, le cerveau a un pouce et dix lignes 
de long , sur un pouce deux lignes de large en 
devant , et un pouce cinq lignes en arrière. Il a 
tellement augmenté de volume , que non-seule- 
ment il couvre les tubercules quadri-jumeaux et 
le cervelet , mais qu'il s'étend même un peu au 
delà de ce dernier organe: On y aperçoit çà et là 
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des enfoncemens , qui sont des rudîmcns de cir- 
coDvofutions et d*anfrac4uosîtés, et dans lesquels 
pénètrent des replis de la pie-mère. Les scis- 
sures de Sylvius sont profondes, montent fort 
haut dans la substance de l'encéphale , et s'incli- 
nent un peu en arrière. Les artères moyennes du' 
cerveau, qu'elles logent, envoient dans la subr 
stance de cet organe un grand nombre de ramifi- 
cations, quiserveut à la nutrition des corps can- 
nelés. 

A huit mois, les hémisphères ,* qui couvrent 
le cervelet, et se prolongent même an delà de son 
bord postérieur, ont deux pouces et onze lignes 
de long, deux pouces et une ligne de large , et 
un pouce dix lignes de haut. En examinant leuC" 
face inférieure , on aperçoit les lobes antérieurs, 
moyens et postérieurs, doot les limites respecti- 
ves sont bien tranchées. De toutes parts on y dé-' 
couvre un grand nombre de sillons et d'enfoncé-' 
mens , tapissés par des replis de la pie-mère. Ces 
sillons , et les circonvolutions qu'ils produisent , 
sont plus nombreux à la surface du lobe anté- 
rieur et du lobe moyen , qu'à celle du lobe pos-i 
térieur. 

A neuf mois, les hémisphères ont trois pouces 
et quatre lignes de long , sur deux pouces et 
sept lignes de large. Ils ont alors exactement la 
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forme qu*on leur cônnait cl^ez TaciDlte, et 80ot 
garnis d'un grand' nombre' de circonTolutiona et 
d'anfractuositç£^. 

D'après cet exposé» il est étideût.que les-hé^ 
miçphères du cerveau se forment par les côtés et 
d'av^iut ciH arrière 9 ■ qu'Us. eonstitueût- dan» le 
principe une merobrane min^e et.ii)édiiUaHi&^ 
réHéckîe de dehors en dedans et de derrière en 
devant, qu'ils augmentent peu à peu deM^i^ 
lume et d'épaisseur ^ et qu'à mesure qu'ils IdQt 
ainsi des progrès,» ils s'étendent sur lestçcûrps 
ca^i^nelés, les coucl^es optiques , les tubeveulea 
quad^-)V^leaux etlec^velet, de n>aoière.4 b^ve 
vrir enfin toutes ces parties. Qn obserte pcécisé^ 
ment Jie pn^me mode de formation dans leSf&éfiiîr 
spbéres dit cerveau des animaux; seulement dis 
s'arrêtent durant toute la vie, dans les différentes 
espèces, aux divers degrés de développement 
que ceux du fœtus parcourent dans leur évolu* 
tion successive. La preuve de ce fait nous sera 
fournie par Texamen du cerveau des animaux. 

P9.ns tous les poissons oiseux, et dans les 
poissons cartilagineux des genres lopbie et es- 
turgeon , on trouve , au-devant des protubéran- 
ces d'où proviennent -les nerfs optiques, et qui 
correspondent par conséquent aux tubercules 
qu adri-j urne aux , deux éniinences pleines et so- 
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lides 9 qui donnenl; aaisaaiiçe aux nerfs olfactifo. 
Haller les nommait tuberciïlei^^ dupérjeprs des 
nerfe olfactifs* Vîcqrd* Aftjfr , M. Guffer atquel- 
ques anatomistesJes ont appelées protubérances 
ou ganglions du oeryeau d'où les nerfs/olfacliife 
tirent leur origid^e. M. Ars^ky leur donne égaler 
ment le nom de tubecicules de& nerfs olfs^tife', 
et les wasidère comme les imaiogue^ dets béïhir 
sphères* Ge$ pr€^tubéranoe£| Oi^tt, en: généjr?^^ 
umai forme ovale ; tantôt elles.pQat.lissesif^t tan- 
tôt leur surface est parsemée d'un petit. nombir^ 
de silloûfi|{ei4 profoncl^ et de proémiuences^ qui 
ressemblent presqjue ^ 4^ petites circopvojtvitîoç^ 
Gamper a; obsetyé ces petites ftnfracjtuosités et 
ce^ faibles isaflliiefe cUns le c^ryqaui du cabillaud • 
et Vicq-d'rAjtyï ' )e^ s^.Tençoqtrée^ dan^ celui de 
plusieurs ,ptO«$Qns.-EWeô se so^t <>fifer*es :^ . flpKÛ 
dans la raie péffbftftBSffe^ TbiifondfiUe 4^^ çoiet, çu 

pirabèbfs commune» qui habite la Méd^terrau^^ 
l'uranoscope > la^jdQrée ou poison . de , saint 
Pierre 5.1e bqulereau n^^iii^ Jle ^alqt , Ja Jotte;^ la 
truite., l'ombre 9 le. mlmo salv^lir^us^ le^ aaunjion 
de iSchiefermuller , fttc. Le yoJume d^^ pr^uhé- 
rances varie suivant les espèces* Ainsi: je 1^ ^ 

' Mémoires de i'ac. des sc.^ anh. iy^9 p. 4^5. «Les 
tubercules antérieurs offrent dans quelques-uns dos inoi*- 
sions oo petites oirconvokitioos* » ' . 1 . . 
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trouvées très-grosses, et infiniment plus grandes 
que celles d'où naissent les nerfs optiques , 4an8 
le salut , la lotte et Yaeipenser stellarU. Cepen- 
dant elles sont , en général , moins volumineu- 
ses , comme on peut s'en convaincre en exami- 
nant les poissons des genres lophie , scorpène , 
uranoscope, dorée, vive, brochet, saumon, cy- 
prin , etc. Elles sont composées d'une substance 
grise ou d'un blanc rougeâtre, et unies ensemble 
par la petite commissure médullaire antérieure. 
Plusieurs fibres des pédoncules cérébraux s'en- 
foncent dans leur intérieur, et se confondent ayec 
les nerfs olfactifs , auxquels elles donnent nais- 
sance. Je les considère comme les analogues des 
corps striés , du bord externe desquels les mem- 
branes des hénysphères n'ont point encore com- 
mencé à s'élever. L'analogie qui existe entre 
elles et les corps cannelés du fœtus , aux pre- 
mières époques de son développement , parle en 
faveur de cette opinion , aussi-bien que la pré- 
sence de la commissure antérieure, et cette 
autre circonstance enfin que ce sont elles qui 
* donnent naissance aux nerfs olfactifs. Lès autres 
petites protubérances, en nombre variable, qu'on 
aperçoit en avant d'elles, doivent être considé- 
rées comme de simples renflemens des nerfs 
olfactifs. On trouve quatre de ces renflemens 
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dans ks anguilles , taodis qu'il n'y en a que deux 
dans les uranoscopes , les pleuronectes, les bro- 
chets et les clupées. Je n'en ai aperçu aucun 
dans les gades , les silures et les cyprins. 

Le cerveau des poissons cartilagineux , notana- 
aient des rates et des squales, présente deux mas- 
ses très-volumineuses et unies l'une avec l'au- 
tre , d'où naissent les nerfs olfactifs. Ces masses 
sont creu-ses, ainsi que l'a dit M. Arsaky , et 
leur cavité se prolonge dans les nerfs olfactifs. 
Rigoureusement parlant, la paroi supérieure, 
celle qui couvre le ventricule des masses en 
question, est formée pat une membrane d'un 
blanc grisâtre, renversée de dehors en dedans | 
et d'avant en arriére, et dans laquelle se répan- 
dent les fibres des pédoncules cérébraux. La pie- 
mère , qui revêt cette membrane en dehors , pé- | 
nètre par la partie postérieure dans la cavité, 
qu'elle tapisse aussi de toutes parts. Nous trou- 
vons donc ici le premier rudiment des hémi- 
sphères du cerveau. 

Ces hémisphères existent dans tous les rep- 
tiles qu'on a disséqués jusqu'aujourd'hui. Vicq- 
d'Azyr leur a donné mal à propos le nom de 
ganglions des nerfs olfactifs. En avant des deux 
masses, analogues aux tubercules quadri-jù- 
meaux, qui produisent les nerfs optiques, on en 
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aperçoit deux autres, assez volumineuses, par- 
faitement lisses , et couvertes par la pie-mère , 
de la partie antérieure desquelles naissent les 
nerfs olfactifs. Ces masses, qui sont toujoun 
irïcomparablement plus grosses que les protubé- 
rances d'où les nerfs optiques tirent leur origine, 
représentent les hémisphères. C'est daqs les gre- 
nouilles, les crapauds et les salamandres, qu'elles 
ont le moins Se volume; elles sont plus grosses 
dans les chéloniens et les ophidiens; je ne lésai 

■ 

trouvées, dans aucun reptile, aussi développées 
que dans les lézards , les dragons , les iguanes et 
les crocodiles. Leur forme présente quelques dif- 
férences. Elles sont ovales, alongées ;et pre;3que 
cylindriques , dans les salamandres ; également 
oblongues , mais unies en devant , dans les gre- 
nouilles et les crapauds ; ovales , dans le lézard 
gris, la tortue grecque et le caret ; presque trian- 
gulaires , fort larges en arrière , et terminées en 
devant par une extrémité déliée, qui devient 
le nerf olfactif, dans la couleuvre à collier, 
l'iguane bleu et le crocodile. Chez ces deux 
derniers animaux', elles ressemblent déjà un 
peu aux hémisphères des oiseaux. Lorsqu'on les 
écarte l'une de l'autre à leur partie supérieure , 
on aperçoit, auvdevant des tubercules quadri- 
jumeaux , les deux petites couches optiques , sur 
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lesquelles repose la glande pÎDéale; on découvre 
aussi le tfQisième ventricule ;et la commissure 
antérieure , qui unit les hémisphères en devant ; 
epfin» sur chaque hémisphère., en arrière et en 
dedans, on reconnaît Texistencp d'une ouverture 
par laquelle, la piermère s'insinue, afin d'aller 
former le plexus choroïde danç le ventricule 
latéral. Si Vôp. ouvre de haut: en bas les h.émi- 
sphères , qui sont très-surbaissés , la vue,plonge 
dans les ventricules latéraux » dpnt la vaste capa- 
cité est rempli^ par les plexus choroïdes. Au-desi- 
sous de ces derniers, et à leur cjOjté interne, se 
trouvent les çminençes oblonguçs^ qui, corries- 
pondent aux corps cannelés , et qui font saijilie 
dans l'intériem. des. ventricules. Chaque hémi^ 
sphère rep^seq^te un aac memb^aoeiiix. La ffiem- 
brane médullaire,, forf mince, qui. s'élève, ^es 
parties antérieures et latérales^ des corps> $trî|is , 
est renversée, d'ayant en arrière, et de dehors ^p 
dedans, dispositipA en vertu. de lqLquelle.elJ(e. con- 
stitue., la paroi du ventricule. Dans cet- état, les 
hémisphères du cerveau des reptiles ressemblent 
manifestemei:]^ à ceux du fçetys de tjTjCiis mois, 
qui présentent la niêiue inflexion , e);.se sQptaSr 
sez prolongés. en arrière pour couvrit les co^pi 
striés, et ^es couches optiques^, laissapt seule- 
ment, à nu. les tuf>prpule$ quadri^j^uoieaux, qu'on 

16. 
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aperçoit de même à découvert dans les reptiles. 

Les nerfs olfactifs, qui naissent des hémisphè- 
res , produisent, dans les tortues , un petit ren- 
flement oblong et creux. Leur cavité est ud 
prolongement du ventricule latéral dans l'inté- 
rieur de ces nerfs. Je n'ai rien vii de semblable 
dans aucun autre reptile. . 

Les hémisphères du cerveau sont déjà beau- 
coup plus volumineux , plus élevés et plus voû- 
tés dans les oiseaux que dans les reptiles. Ce- 
pendant ils ne couvrent pas les masses ana- 
logues aux tubercules quadri-jumeaux , qu'on 
aperçoit encore à découvert, comme dans les 
foetus des premiers temps de la gestation. Us ont 
la forme d-un cœur, et leurs extrémités anté- 
rieures se continuent avec les nerfs olfactifs. Sur 
aucun point de leur surface on n'aperçoit de cir- 
convolutions ni d'anfractuosités. Ils ne sont pas 
non plus partagés en lobes , car les scissures de 
Sylvius n'existent point encore. Les parties qui 
entrent dans leur composition sont deux grosses 
protubérances, analogues aux corps cannelés, 
d'où naissent deux lames médullaires qui se ren- 
versent d'avant en arrière et de dedans en de- 
hors, formant ainsi le ventricule latéral. Ils sont 
unis ensemble par la commissure antérieure. 
Le corps calleux n'existe poîn*-, de même que 
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d^s le fœtus humain » durant les premiers tèmps^ 
de sa formation. ; .^ » . 

, Le cerveau des i^ama^ifères ^e ^ppro^he pç^ 
à,peu de celjuii dç rhoqime^ en passajpt par plur 
siiçurs de^j^és d'organisation quji établissent ^ de 
la .ressemblance entre lui et le cerveau duifœtuss. 
ma|s, que cçlui-ci. parcQurt ^v«c, rapidité^ :dapç. 
les progrès de.json développemei^t : cesojfit les 
rongeurs et les, chéiroptères qui occupent lc( 
dernfçr. r/i^g squs ce rapportLes hén^isphères 
des . ron^eu^rs , en. paifticuHer. de. Ja s.ouris,da 
rat, de la mdi^QttÇi^ du c^stçr., du lièvre , du, 
lapin t de récuveuil ^et^.^ n^oxit; ni sillons ni cir- 
conyolutions ,,comxQe WU^îs l'c^ trèç-bien &it re-r. 
mrarquer. le. premier ,.mai3 sont lisses ,çt sm^ais- 
s|^$.. Il en^ eft de meme^dafis les chaipe-souris du 
pays , l'orpossum pu sarigue à preilles ,liicolpres ^ 
selon Tyspp. ' , ^ cousj^us pu pl^al^^gef; d'Ain- 
lîQine, et Iç foiu:mili^r..,à,dçu^ 49ig^^i, suivant 
Daubenton ^;AJa surface de)$ hén^isphèrçs 4<ft 
lièvre, du lapin et de Técureuil, op aperçoit de 
légers sillons, dans lesquels la pie-mère s'en- 
fonce. Chez ces rongeurs , et plus spécialement 
dans les espèces du genre rat, dans la marmotte 






» Philos, Trans.y n" 290. 

"* Buffon, Hist. aat. , t. zui, p. 94* t . . < .1 * 
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et dans le castor , de même que dans les chau- 
ve-souris, ils s'étendent encore si peu en ar^ 
« rière , que les tubercules quadri-juméaux sont cd 
partie à découyert, comme dans les fœtus de 
quatre et de cinq mois. Là aussi on les troute, 
de même que dans ces fœtus , partagés en lobes 
antérieurs et en lobes moyens , par une scissuie 
de Sylvius peu profonde., attendu qu'elle Gom* 
mence seulement alors à se montirer. 

Dans les carnassiers , tels que la martre , le 
renard , le chien et le chat ' i dans les rumi- 
nans, tels que la brebis % la chèyre, le bœuf S h 
biche et Le cerf; enfin dans le cochon ^ et le che- 
val ^, les hémisphères sont héaucoup plus volu- 
mineux, plus élevés, plus vdûtés, et garnis de 
circonvolutions et d'anfractuosrtés : ils couvrent 
non-seulement toute la surface des tubercules 
quadrï-jumeaux, mais encore une portion de la 
face antérieure du cervelet, ainsi 'que dans les 
fœtus de six et de sept mois. Une scissure de 
Sylvius sépare le lobe antérieur du moyen. 



' Gollios, loc.cU,9 tab. 55, tig'« 2. 
=* Vicq-d'Azyr, loc. cil, , tab. 8, fig. i. 
^ Vicq-d'Azyr, foc. cit, , tab. 8, fig. 2. 
^ CoUins , loc, ciL , tab. 54 . 
^ Vicq-d'Azyr, loc, cit. , tab. 7. 
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avec lequel le postérieur se trouve encore con- 
fondu. 

Enfin , dans les singes * , le cerveau est encore 
plus grand et plus boinbé; il couvre même te 
cervelet. On y distingue, comme dans le fœtus 
qui va naître « des lobes antérieurs, moyens et 
postérieurs. Les circonvolutions et les anfràc- 
tuosités sont beaucoup plus nombreuses que 
dans les animaux dont je viens de parler. Ce- 
pendant M. Cuvier ^ assure que , dans la plupart 
des quadrumanes , à l'exception du chimpansé ^ 
et du gibbon, on ne voit pas de circonvolutions 
sur le lobe postérieur. C'est aussi sur ce lobe 
qu'elles paraissent lie plus tard dans le fœtus de 
l'homme. 

Tous ces faits établissent que les hémisphères, 
dans le fœtus aussi-bien que dans les animaux, 
se développent d'avant en arrière et sur les côtés , 
et qu'ils s'étendent successivement, suivant la 
première de ces deux directions, au-dessus des 
corps cannelés , des couches optiques , des tu- 
bercules quadri-jumeaux et enfin du cervelet. Ils 

' Bluinenbach, degeneris hufnanivarietate nàtivd'. Gut- 
tinguc, 1778, io-8*, tab. 1. Bàsis cerebri papioni^ man^ 
drilL 

^ Anat. comp. , t. n, p. 167. 

^ Tyson , Anatomy ofapi^my , fig. i3, i4* 
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prouvent aussi que ces portipos de Vencéjphate 
deviennent peu à peu plqs élevées et plus hov^r 
bées ^ qpi^'il. s' j développe par degrés des ciiçon- 
voJutiions et des a^fractuosités ,.et que c'fS0t l^. 
accroissement progressif ((j^ui prpcure an f^v;68# 
une forme elliptique ,et,p]^sque globu^en^e. .î^l 
Tencéphale de l'homme a4]Ulte ^e di8tio||U)^^ 
celui de tous les animaux par le volume.,^ Iji 
hauteur. de se« hémispJlîières ^ dç m^ 

le nooibre plus considérabjle, de sic» ac^açlai^Nb 
tés et de ses circonvôlutjlons. DémootCQli^.ixùiftr 
tenant comment se Iqrment ces demièires^ et. 
quel est le mode de distribution dçsj^eis des 
pédoncules céré.braux dans les béinisph^s^;.. 



• t . I a • J 



DES piDOHCULEjB ciliilAUX^ BT DB LBIJJIL BIPAllSIOll DAK8 U» 

fléMISPHÈEEd. 

Â deux mois , les faisceaux moyens de. la 
moelle épihiëre , ceux qui se prolongent dans le 
cerveau, sont courbés de haut en bas, au-dessous 
des tubercules quadri-jumeaux. Cette courbure 
est aussi très-apparente dans le cerveau des fœtus 
de trois mois. Lorsqu'à cette époque on étend le 
cerveau , et qu'on le place, avec ses renflemens 
et la moelle épinière , sur une surface plane , 6n 
]:econnaît que les deux organes ont la plus grande 
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analogie avec ceux des poissons et des reptiles , 
et l'oD est vivement frappé de l'idée ingénieuse 
de Camper ', qui avait essayé de montrer com- 
ment le cerveau et le crâne d'un animal mar- 
chant à quatre pattes se convertissent en ceux 
d'un être bipède, c'est-à-dire de l'homme. Là 
continuité des faisceaux moyens de la moelle et 
des pédoncules cérébraux est parfaitement évî-î 
dente chez les fœtus de cet âge, parce que la 
protubérance annulaire n'existe pas encore. Les 
pédoncules du cerveau , après s'être réfléchis au- 
dessous des tubercules quadri-jumeaux , péné-; 
trent dans les couches optiques , auxquelles ils> 
donnent naissance, au moyen d'une masse de 
substance non fibreuse et vasculaire qui se dé- 
pose à leur surface. Devenus plus volumineux . 
ils passent ensuite dans les corps cannelés , où. 
ils se trouvent mêlés , pour la seconde fois , avec 
une substance non fibreuse et vasouJaire. Enfm, 
ils se convertissent extérieurement en une mem- 
brane qui se redresse et se renverse d'avant en 
arrière et de dehors en dedans. Celte membrane 
renversée, qui représente les hémisphère.'^ du 




' f^oyez ses Remarques sur te Truite de lu structure Jcs 
poissons, par Alexandre Moiiro , à;ms IV-ditJon du Schnej 
lier, p. i6K,pl. 34,%. I. 
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aller gagaer les piliers postérieurs de la voûte , 
avec lesquels elles s'unissent eiiurrière. Par leur 
union avec ces piliers^ elles produisent la corne 
d'Aminon , qui n'eçt d'abord qu'un pli saUltint à 
la face interne du ventricule , latéral ,, ^oijitjjB 
donnerai plus loin une desçriptipn détaillée^ 
En devant, dans Tepdroit où s'élèvetit le$ piliers 
de. la voûte , les fibres des deux hémisphères 
s'unissent ensemble ^ et donnent naissancie au 
coq^ calleux , qui, à cette époque , est; .enG0i)a 
petit et étroit. Lorsqu'on pratique i|iie iiu^siop 
horistontale à la membrane des hémisphères^ op 
pénètre dans la vaste cavité du ventricule lajbé- 
xz\. Les parois de ce déifier ont près.d'une demi- 
ligne d'épaisseur en dehqrs, le long du cpfj^s 
cannelé , tandis, qu'elles sont à peine épaisses 
d'un quart de ligne en dedans. Cette différence 
provient évidemment de ce que les fibres des 
pédoncules cérébraux sont encore ti;ës-^err^ 
les unes contre les autres, en dehors t. tandis 
qu'en dedans elles occupent plps . 4^ surface, 
par &uite de leur expansion rayonnante. Il p'est 
pas rare que les membranes des héoiisphères 
scient à cette époque parsemées çà et là de lé- 
gers sillons , d où résultent des saillies ou des es- 
pèces de plicatures , qui sont les premiers rudi- 
ni^ns des circonvolutions. 
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A cinq mois, les pédoncules cérébraux , con- 
tinuation des faisceaux pyramidaux qui vii^- 
nent de travierser la protubérance annulaire , ont 
encore acquis plus de déyelo{)pément. Ils péné- 
trent dans les couches optiques et les corps can- 
nelés, augnientent de volume en tra?ersant ces 
ganglions , et s'étalent ensuite daiis les hémi- 
sphères. Les' fibres des deux hémisphères s -unifs- 
sent en devant et en dédans, où elles prodbî- 
sènt ainsi le^ corps calleux. Lorsqu^on ëhlèvé'ta 
partie supérieure de ces mêm^s hétnisph'éi^s pir 

m ■"•-■,1 ■'■^■•1« 

une section horizontale , on aperçoit le y^entir- 
cule latéral, et Ton reconnaît que sa pâfrbi 
membraneuse a plus â'une li^e d*ëpà{ssèuï eh 
dehors , près dti èorps cannelé , tandis que è6n 
diamètre s'èïève tout au pliis^â une fignê'èh di- 
dans. La paroi interne offre en dehors quelques 
dépressions, qui forment autant de reliefs daifé 
le ventricule. ■ i. . .. 

A six mois les pédoncules cérébraux , encbré 
plus volumineux qu'aux époques précédéhteft'» 
suivent la même marche à travers les couchés 
optiques et les corps cannelés. Si Ton vient 'à 
couper horizontalement ces derniers , et C[6'à 
l'aide du manche plat d'un scalpel on les détaéhb 
des pédoncules pour lès renverser ensuite eh 
arrière , on aperçoit très distinctement Texpan- 
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sion des fibres de ce pédoncule dans les hémi- 
sphères. Elles rayonnent des parties latérales en 
ayant , en arrière et en haut. Celles qui se re- 
courbent en dedans , pour former la voûte des 
ventricules latérau^ , se réunissent ensuite à la 
partie antérieure , où elles donnent naissance au 
corps calleux, alors très prononcé. Les. parois 
des ventricules latéraux ont augmenté beaucoup 
d'épaisseur. Le rayonnement des fibres des pé- 
doncules n'a pas lieu seulement dans la direc- 
tion qui vient d*êt.re indiquée, c'est- à- dire en 
haut et en dedans , mais il s'opère aussi vers la 
périphérie , c'est-à-dire de dedans en dehors. Il 
s'est effectivement formé dç nouvelles couches 

: . . . . ■ . • 

fibreuses extérieures, qui paraissent en quel- 
que sorte appliquées sur les premières. On aper- 
çoit cette disposition en rompant la substance 
du cerveau. Sur les fibres se trouve, à l'extérieur, 
une couche de substance cérébrale non fibreuse 
et yasculaire , qui adhère à la face interne de la 
pie-n^ère. Lorsqu'on détache celle-ci des hémi- 
sphères, la substance non fibreuse demeure adhé- 
rente à sa face interne. La couche de cette sub- 
stance qui reste attachée à la membrane , et la 
portion du cerveau d'où elle a été arrachée , ont 
un aspect floconneux et velouté; examinées avec 
un verre propre à grossir les objets, elles parais- 
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sent être formées de petits globules. La pie- 
mère , qui revêt le cerveau en dehors, forme des 
plis qui s'enfoncent dans les sillons creusés à la 
face externe de Torgane. 

A sept mois la masse des hémisphèrQS s est 
considérablement accrue par l'addition de.nou- 
velles couches dp substance cérébrale, en. sorte 
quela coupe tra^psyersale des parois de chaque hér 

misphère a quatre lignes et un tiers d'épaisseur 

fil.* • ■ ' 

en dehors, au, niveau des corps cannelés, trois 
en devant, deu^ et demie en arrière,, enfin une 
et un quart en dedans 9. vers. 1^: partie jmoyenne. 
La marche des .fibres des pédoncules ceirébrau^ 
est la même. La pie-mère plonge , dan^ la sub^ . 
stance molle et Bpn fibreuse, un plus grand nom- 
bre de replis , qui forment de§ sjljions peu pro^ 

fOJPldS. ,. . ' . : 

.Ahuit:et ^ nepf mois, les. hémisphères, qui soi^t 
tr^s-aoïples et Uès-rbombés , présentent de nom- 
breuses. jcircoAi[olutions et a^&a^uosit^s,, dont 
la profondeur est toutefois ^ içaoips. considérable 
encore au h.uitièorei.mois .qu!au neuvième. Les 
pédoncules céicébraux, sont très-^plumLneux,.et 
ont beaucoup grossi; ils trave^rsi^Qt^j à la max)ière 
accoutumée, les couches optiqu.es et les: corps 
striés , protubérances dans Ymtéfi^fxi d^aqueUies 
ils sont couverts par une substa^çeJQOQ.f^)r$(lS|s 
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et abondamment pourvue de vaisseaux. Devenus 
ainsi plus volumineux, ils se dirigent vers la par- 
tie externe des hémisphères , dans lesquels leurs 
fibres s'élèvent en manière d'éventail. L*artère 
cérébrale moyenne leur envoie un grand nom- 
bre de ramifications. Si Ton fait une incision W 
rizontale superficielle dans la scissure de Sylvius, 
en ddbors, et qu'on racle de bas en haut les 
couches extérieures de substance cérébrale dans 
lesquelles résident les anfractuosités et les cir- 
convolutions, l'expansion rayonnée des fibres des 
pédoncules cérébraux devient parfaitement évi- 
dente. On voit' alors comment elles se portent de 
bas en haut , en devant et en arrière , comment 
aussi elles se recourbent de dehors en dedans. 
Dans chaque circonvolution pénètrent des fibres 
qui sont en quelque sorte implantées sur les pré- 
cédentes, ou plutôt qui en sont la continuation. 
Ces fibres sont couvertes en dehors d'une couche 
très-mince de substance non fibreuse, analogue 
à la matière grise du cerveau. 

L'expansion des pédoncules cérébraux dans 
les hémisphères* a lieu de la même manière, chez 
les reptiles, les oiseaux et les mammifères, que 
chez le fœtus de Thomme. On peut s'en con- 
vaincre en examinant rencépliale de ces animaux, 
après qu'il a séjourné pendant quelque temps 
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dans l'alcool. Chez les reptiles et les oiseaux , les 
fibrps de ces deux cordons se dirigent en de- 
vant, pénètrent dans les protubérances analogues 
aux couches optiques de l'honame , de même que 
dans les corps striés, et se portent ensuite en 
dehors et de bas en haut . pour aller s étaler dans 
les lamelles minces et membraniformes qui re* 
couvrent ces tubercules , ainsi que les ventrieuleâ 
latéraux, d'avant en arrière, et qui représentent ' 
les hémisphères du cerveau. Les pédencules cé- ' 
rébraux des mammifères se comportent absolu- 
ment de la même manière. Dans les rongeurs t 
qui n'ont encore ni anfractuosités ni circonvolu- 
tions, leur expansion destinée à produire les hé-» ■ 
misphères n'est composée que de fibres recour- ' 
bées de dehors en dedans, qui s'unissent sur la 
lifîne médiane, pour produire le corps calleux , et 
dont la surface est couverte d'une couche assez 
mince de substance grise. Dans les carnassiers,' 
les solipèdes, les pachydermes et les ruminans'; 
chez lesquels on aperçoit des circonvolutions et 
des anfractuosités , et dont les hémisphères sont 
plus épais, plus bombés, il y a en outre des 
fibres médullaires qui se répandent en rayoni i 
nant vers la périphérie. c'est-â-Hîre se détachent i 
du faisceau de celles qui forment la voûte dei 
ventricules, et montent dans les circonvolutions, 
'7 
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à J'eKtémur defquelles elles Sioit oouinertes par 
une coucbe de substance grise. 

Ainsi les hémisphères dhi cerreau^ q^i sont 
d'abord membraûiformes, tant dans les premiers 
temps de la ¥ie du fœtus , que dans^les animaux 
inférieurs , paraissent , après la formation de h 
moeU^ épinière, des pédoncules céribraux et 
dd leurs renflemens vasculaires , les couches op? 
tiqu^ et les eorps striés ; ce qui prouve clairev 
ment qu'ils sont le produit d'une expansion , 
d'un^ efflprescence des faisceaux pyranidaux de 
la, moelle. En traversant la protubérance annu- 
laire , les ci>uches optiques et les corps caimelés, 
ces faiscei^ux ^.ugmentent de v#lume par Taddit- 
tion de nouvelles fibres , et par les dépôts de 
sfibstavLce grise qui ont lieu à leur surface. Les 
}iémisphères membraniformes couvrent succes- 
sivement, dans le fœtus, les corps striés, les 
couches optiques, les tubercules quadri-jumeaux, 
et enfin le cervelet; à mesure qu'ils s'alongeat 
ainsi d'avant en arrière, leur masse s'accroît, par 
4e nouvelles couches de substance cérébrale 
que sécrète le sang fourni par les vaisseaux de la 
pie-mère. Les fibres rayonnantes qui en consti- 
tuent la base s'accroissent à leur tour dans ces 
dépôts, et il s'en applique d'autres à leur surface, 
qui^ au lieu de s'incliner en dedans, marchent au 
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contraire en dehors, et fendent retè là*përi]^l^élnfe: 
Les premiers radlMén^des e$ro^nT(rïtition^Mst^0 
anfractuosités , qti^n aperçoit çà et là dans les 
fœtus de quatre mois, doivent naissance à éf 
légère plicafures de la membrane des kémi- 
sphères. La plupart de ces siltons et de ces eîrcoè* 
Yolutions se forment durant les derniers moi( 
de la grossesse , par suite de raceroissemetit d|i 
la pie-mère , qui en grandisst^nt se plisse et 6Àt 
fonce ses replis dans la couche molle "4o sub^ 
stance cérébrale qui couvre Textérieur des^k^mU 
sphères. Celles des fibres dés pédonouleei q^i 
rayonnent de dedans en deho;:s pénètrent dans 
lès circonTolutions , au sommet d^ueltea etles 
sont couvertes d^une substance atolle et d^iin 
gris ronge^tre, que tes ramtfieatiqns lés ]dus 
déliées des vaisseaux de la pie-mère péi^ètreat <ie 
toutes parts, sous la forme de fajseeaux o» péoi^ 
cilles floconneux. 

Mes travaux confirment les' résultats qtie 
M. Gall ' a tirés de ses recherches sarcla marché 
des pédoncules cérébraux à traverd les coudbes 
optiques et les corps striés, jusque daiis les 
hémisphères et les circonvolutions; mais elles 

* Anati etphycâol. dusjistèà^Bervéux, p. 1^7^ ft)« S, 
10, 12. 

•7- 
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réfutent tout ce que cet anatomiste a dit de son 
prétendu système de fibres rentrantes , comme 
je le prouverai dans le chapitre suivant , où j'ex- 
poserai l'histoire de la formation du corps calleux. 
M. Gall ' se trompe aussi lorsqu'il admet que les 
ctrconvolutions du cerveau sont le résultat du 
plissement des membranes sous la forme des- 
quelles les hémisphères se présentent dans l'ori- 
gine. Le procédé qu'il a employé pour démontrer 
qu'on peut les déplisser, et ramener ainsi les hé* 
misphères à la condition d'une membrane , en- 
traine toujours le déchirement des couches inter- 
nes des fibres des pédoncules cérébraux , c'est-à- 
dire de celles qui se courbent de dehors en dedans, 
et n'est, d'après cela, rien moins que concluant. 
La description que j'ai donnée des pédoncules 
cérébraux et de répanouissement de leurs fibres 
dans les hémisphères, s'accorde parfaitement 
aussi avec les observations dont Reil a publié les 
résultats. Reil ' donnait aux prolongemens des 
faisceaux pyramidaux dans les pédoncules du 
cerveau , ainsi qu'à leur épanouissement dans les 
hémisphères , après qu'ils ont traversé les couches 

' Loccit., p. 209. De la structure des circonvolutions 
du cerveau , et de leur déploiement ou déplissement. 
« Archivfur die physiolo^e j t. ix, p. i^y. 
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optîques et les corps cannelés ,^ le n&m de système 
ou à' organisation des pédoncules cérébraux jC^est-^ 
à-dire qu'il regardait avçc raison les fibres de ce 
système comme ne formant, qu'un tout^qu'un 
seul et même appareil. Le système des pédon- 
cules cérébraux , disait-il , est entremêlé et sur- 
tout couvert de substance grise et de vaisseaux ^ 
depuis les pyramides jusqu'à sa terûainaison dan» 
lacapsuleducerveau.Lescouchesoptîquesontdes 
connexions si intimes avec lui, qu'on peut lef <^on«' 
sidérer comme en faisant essentiellement partie, 
et que ces deux appareils sont i^Uement des por- 
tions inséparables d'une seule et même organisa- 
tion.C'estauxcouchesoptique&quelespédo&bules 
doivent leur accroisse toent et la direction rayon- 
n an te que prennent leurs fibres. Elles forment 
deux espèces de ganglions ou de bbutons à leur 
côté interne , où elles réunissent leurs fibres en 
un centre commun , d'où celles-ci se répandent 
ensuite dans le cercle immense dont les rayons 
remplissent le cerveau tout entier, et que Reil 
iippelait la couronne rayonnante. Les rayons dès 
couronnes traversent les corps striés , capsules 
composées de substance grise. Ces corps sont 
en quelque sorte les sources des hémisphére's , et 
arrosés d'une grande quantité de ôarig artériel , 
que l'artère moyenne du cerveau k'ur envoie à 
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ti4LTmJaiaœe cribleiwede la scissure deSylfim. 
Les couioiines divergent toujours de plan nt 
plus bu traversant leà corps cannelés ^ et prennent 
la fonne de cercles presque parfaits > quis'étakat 
en montant dans tous les lobes du cerveau^ et 
produisent ainsi les parois externes et supérieures 
des cavités tridigitées ou ventricules latéraux. 
Jusque-là Reil ne dit rien qui ne soit exacte mais 
il è^est trompé quand il a cru que le 'coips cal- 
leux cénstituait un sy>pareil particulier , suppo- 
sant que les fibres transversales et serrées de ce 
systèiEoe descendaient entre les couronnes rayon- 
nantes, et leur servaient en quelque sorte de 
couvercle , tandis que le coq;>s calleux doit ma- 
nifestement naissance à la jonction sur la ligne 
médiane d^xtrémités des fibres des deux pédon- 
cules cérébraux ' . 
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Le corpscalleux n'existepas, dans le cerveau du 
fœtus, au deuxième mois, nimême au commence- 
ment du troisième ; vers la fin seulement de cette 
seconde période, on trouve les deux hémisphères 
membraniformes réunis en devant par.une petite 
commissure étroite et presque perpendiculaire , 

* Loc. cit^j p. 17s. 
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taudis qu'ils sont tout-à-fait séparés ea arrière , 
de sorte qu'en les écartant un peu l'un de l'autre, 
on aperçoit de suite les couches optiques et lé 
troisième ventricule. A quatre et à «inq mois , ie 
corps calleux est encore très-petit ; il conserr» 
toujours sa direction perpendiculaire, ce qui fait 
que les parties dont je viens de parler continuent 
de se trouver à découvert. A six mois , il a Inrfs 
lignes et deux tiers de long , sur une et un quait 
de large. A cette époque, oii les hémisphères du ] 
cerveau se sont déjà considérablement prolongés j 
en arriére , le corps calleux est incliné aussi dam 
le même sens, ce qui fait qu'il aprisunediTectioii ' 
horizontale , et qu'il couvre la partie antérieuTB 
des couches optiques. Il est formé de fibres 
transversales, qui sont la continuation immé~ 
diate de celles des pédoncules cérébfaux à tira- 
vers la circonférence entière des h'émisphërea. 
L'union desfibresd'uncôtéaTeccellesdel'autrelui 
donne naissance , de aorte qu'il constitue réelle? ] 
ment Jacouimissuredes hémisphères. A septmoM, 
sa direction est 'horizontale; i\ a neuf lignes «t 
demie de long, et, de même que les hémisphères, 
il s'est assez alongë d'avant en arrière pourpou^. 
voir couvrir les couches optiques et le troisiènie J 
veotriciUe. On peut aussi poursuivre ses fibres 
transversales jusqu'aux libres ascendaDtes et jn- 
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courbées dçs pédoncules cérébraux , dont elles 
^oot la continuation iounédiate. Il a quinze lignes 
de long à buit mois , et dix-huit à neuf mois. Kon- 
seulement il couvre tout-à-fait les couches op- 
tiques, mais encore il s'étend jusqu'aux- tuber^ 
cules quadri-jumeaux antérieurs. Je suis parrenu 
à poursuivre les fibres des pédoncules jusque 
dans cette production médullaire » sur la ligne 
médiane de laquelle celles d'un côté s'uniftsent & 
se confondent avec celles de l'autre. 

On doit conclure de ce rapide aperçu que le 
corps calleux se forme d'avant, en arrière , dans 
le cerveau du fœtus , qu'il se courbe peu à peu 
de bas en haut » de manière à former ce que fieil 
appelait le genou , et qu'ensuite il s'alonge vers 
la partie postérieure , à mesure que les hémi- 
sphères eux-mêmes s'étendent sur les tubercules 
quadri-jumeaux et le cervelet. On voit aussi qu'il 
est produit par la réunion des fibres des deux 
pédoncules cérébraux , après qu elles se sont épa- 
nouies pour former les hémisphères. Les fibres 
rentrantes par lesquelles M. Gall ' a expliqué sa 

' Ânat. et physiol. du système nerveux, p. 201. « Des 
appareils de réunion (commissures) ou de la masse oer- 
yeuse du cerveau rentrante ou convergente. » M. Gall a 
figuré très clairement (pi. 16)9 dans le cerveau de la 
brebis, vu en dessous , Tunion ^es fibres sorties en rayon^ 
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formation et celle de la comoiissure intérieure , 
sont donc des êtres entièrement imaginaires; Cet 
aoatomiste prétend que les fibres m^uUaires 
rentrantes naissent de la substance grise des cir- 
convolutions , qu'en se portant en arrière elle^ 
se croisent avec les libres ascendantes et ]*ayon« 
nantes des pédoncules cérébraux, et qu'ensuite 
elles convergent vers la ligne niédiane ; où elleè 
se réunissent pour produire le corps calleux. Mais 
toutes ces assertions ne sont que deâ hypothè- 
ses; car le corps calleux existe déjà dans lès 
fœtus de quatre et de cinq mois, c'est-à*Klire daris 
un temps où il n'y a ni circonvolutions , ni 
couches de substance corticale, à la superficie 
du cerveau. Lespi^tendues fibres rentrantes rté 
saumient donc Uàîlïe de*parties qui n'exii^tènt 
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nant des corps cannelés, union qui produit Iç corps cal^ 
leux, mais il explique la chose tout autrement. Il a repré- 
senté aussi' cette marche' et cette réunion àês fibres dans 
le cerveau de l'homme (pi. 17). Les faisceaux fibreux 
(S. S^), émanés en rayonnant dés corps striés, qu'il 
nomme /(Usceaux du grand gan^on cérébrai supérieur^ 
stries blanches des corps striés j sont précisément |es filtres 
qui forment le corps calleux, en se réunissant avec leurs 
correspondantes du côté opposé, et qu'il appelle à tort 
filets nerveux convergens tle la grande commissure ce'rc- 
broie. Son endroit du tissu des deux ordres dejilitrhens 
nerv^eiix n'existe pas. ./.♦•■ 
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pointeooece. i|iM^«ne]>ieufte.€lit>ee1)e de lu énv- 
seté des idées de M. GaU è «et ^g«rd , -esft iéumie 
pM*: la dïMitiniiité noa iQlerréiB|rae qvft j'ai ab* 
senrée^eetre les fibges méduUairea des pédaa» 
cules et .celles du corps €alleiia& 
. Beil*' Vest::égalemeat t|hompé> en «è/iqa^i 
rexesople^e M, GaU s U coBfcîdéndf les ftiisettac 
trjapsrQrsaiix^e )a grande CMunissurecéiâbialfe» 
ou de €§ 4u -il .appelait Jte irfalèiM> Fo iyai wigéaiaa 
duco^e^Ufiux, comme des aiBseiablages^ diB'ft- 
hies particttKères i «t ioqtrà-fait -diffiÉrentes »de 
celles , dea pédoncules oév^ratw, taodisr>4u'dbl 
n'en ^soDt que le^pvolpngemeait. ;S%taat (|»opoflé 
cepi|d|ailidçqe : Quei^ 6oot les lappiifta «iutaéb«dv 
sysf èjBie des pédonjcules icér^vaux ^t denoelui dh 
corps calleux? voici* de quelle manière il «aa 
donna la solution : c II ne faut pas attacher 
» trop d'importaJEice à la continuité des 'fibres , 
» dans Tanatomie du cerveau , car leur contiguïté 
9 suffît pour nous .guider. Xes deux, systèmes s'é* 
•talent en rayonnant, et se /rencontrent. Lespé*- 
vdoncules'cérébrauxviencientde la partie inlé- 
» rieure , et se d5éJ)loieÀt 'feii une 'Mtie dfe cOne 

> ArcJUv fur die physiologie ^ t. ix, j>. 27^; t. tX^ 

p. 347» 

> Tome IX 9 p. 18a. 
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» renverse I le sjTfStëmë du icorps oilUeuxTieiityau 
9 contraire» <ki htut^^è'tnsmue eotre les^fiiireis eu 
• précédent, et forme en quéique sorte le ceÙTer^ 
» ele dtu godet. » Qepcrndaat Rieil n'b pas tout-à^Adt 
méconnu la continuité des êbœs «noiédullaices 
des péddncuks céréèraâx avec ceUes du coDps 
ealleux, puisqu'en examinant le. cerveau d'âne 
personne adulte v distendu à ub point énorme 
par un épajÈtchement de sérosité dans les .T»lit- 
trîcitles , il reconnut que les faisceaiii du coups 
calleux et des pédoncules cérébraux se tenicoà^ 
trajent en ligne droite ^a.})0Pd.e^tefae>de la.pârr 
tion antérieure d^s corps canti(âlés,.et se réunis- 
saient ensefiQ^k^parr des :ài»as46m6ses JDoimé^ 
diates^. * . . . , 

Si maintenant noAs passons ^àlh cosisidéiratioa 
du coips calleux dass le oeryea« deè àsDÛmaus » 
nous tiloiàTôns 'i^ue les poissoBs , its reptiles et les 
oiseaux en sont â^fK)iArtrusi, coamie les |>lus 
jeunes fœtuS).. Cette renaar^iie >ii'a¥ait i^oînt 
échappé à Haller^ à Yicq-d'AAiprii à AL jCutièr 
et à quelqudsautreisanatomistes.ypiilà pourquoi^ 
quand ^&b éearte les hétoifcpbères du^cervieaui, 
dans les reptiles et les oisieaux^ 'en recoofiiait 
qu'ils sont toul>-à-fait séparés l'un de- l'auttfe ert 

• Tome XI , p. 557. ' ■ 
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dessus , et qu'ils ne sont unis en dessous que par 
les deux commissures, antérieure et postérieure, 
ainsi que par la glande pîtuitaire. Lé corps 
calleux existe dans le cerveau des mammifères ; 
mais , dans les rongeurs et les chéiroptères , dont 
le cerveau proprement dit est très surbaissé et peu 
prolongé en arrière , ce corps est très étroit et 
court , comme dans le fœtus de six mois. Il est 
infiniment plus grand et plus lo&g dans les car^ 
nassiers , les ruminans et les solipèdes , dont les 
hémisphères sont plus vastes et plus étendus en 
arrière que ceux des animaux précédens. Chez 
tous ces mammifères , rien n est plus facile que 
de démontrer les fibres médullaires qui se ré- 
pandent en rayonnant dans les hémisphères j 
se recourbent de dehors en dedans , et s'unissent 
pour produire le corps calleux. Cette préparation 
s'exécute surtout sans aucune difficulté dans les 
rongeurs , qui ont les hémisphères très-surbais- 
sés. Si l'on prend le cerveau d'un lièvre, d'un la- 
pin ou d'un castor, après l'avoir fait macérer 
pendant quelque temps dans l'alcool , et qu'avec 
le manche d'un scalpel on enlève la couche ex- 
trêmement mince des hémisphères qui recouvre 
les fibres transversales du corps calleux, on aper- 
çoit aussitôt ces iibres dirigées de dedans en 
dehors, et qui se continuent avec celles des 
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pédoncules cérébraux. Willis ' avait déjà parfais 
tement démontré les fibres médullaires trans*:- 
versales du corps calleux 9 dans le cerveau de la 
brebiSé 

Je crois utile de faire remarquer enfin que le 
cerveau de l'homme est sujet à ne pas se déve-^ 
lopper parfaitement , sous le rapport du corps 
calleux, et à s'arrêter, sous ce point de vue j à 
quelqu'un des degrés d'évolution dont il parcourt 
la série successive. Reil a rapporté un exemple, 
fort singulier de cette monstruosité. Une femme^ 
âgée d'environ trente années, bien portante^ 
mais ic^iote ; ce qui ne Tempêchail pas de faire 
les petites commissions dont les habitans de son 
village la chargeaient quelquefois pour la ville 
voisine, tomba tout d'un coup à la renverse, et 
mourut d'une attaque d'apoplexie. En ouvrant 
la tête , on trouva qu'indépendamment d'u<né 
légère congestion de sérosité dans les ventri- 
cules, le corps calleux offrait une solution de 
continuité dans toute la longueur de sa partie 
moyenne , ou plutôt que cette partie moyenne 
manquait entièrement , de sorte que les couches 
optiques se montraient à découvert , et que les 
deux hémisphères étaient unis seulement par la 

' Anatome cerebri, p^ 99, fig. 7. 

» Archw Jur die physiologie , tome xii p. 34 1* 
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eommissore da ces couches , paF la commissiiit 
antérieure, et par les tubercules quadri-fumeaux. 
Il n^ arait ni genou, ni cuisses du corps ealleux, 
par conséquent point non plus de cloison trans- 
parente , puisqujB celle-ci est située dans l'inté- 
rieur du genou. Les lobes antérieurs du cerveau 
étaient tout-â|-fait séparés l'un de l'autre en de- 
vant, jusqu'à l^ commissure des nerfs optiques 
et à la commissure antérieure , et le poiqt de 
leur face int^ne où le genou et le bec du corps 
calleux auraient dû pénétrer dans leur sufc^tance, 
était Gouyert de circonvolutions , comme lere^ 
tant de la surface du cerveau. La partie moyenne . 
et la partie postérieure du corps calleux n^oci»- 
taient point non plus. La voûte naissait, comi|lie 
à l'ordinaire , des couches optiques , descendait 
dans les éminences mamillaires, se relevait pour 
former les piliers antérieurs, montait derrière la 
commissure antérieure, et, se confondant des 
deux côtés avec les parois des veptricules laté- 
raux, situées immédiatement au-dessous des cir- 
convolutions longitudinales, formait, de concert 
avec elle, un bord lisse et arrondi , puis se recour- 
bait autour de la partie postérieure des couches 
optiques, pour aller se plonger dans la corne des- 
cendante des ventricules. Reil présume que ce 
défaut de corps calleu?^ était le résultat d'un 
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retardemeist de déyeloppeinent du eerreau ; c^tte 
coD)fictiire S6 trouye convertie en ^^prtîtude par 
les détatis daiM lesquels je suis^ entré sur h for- 
BQiation de la grande eomimssupe cérébrale dans 
le cerveau du fœtus. 



DBS TENTAI GHIBS LATéRAVX. 



Dan» le fœtus de deux mois, dont les hémi- 
sphères du cerveau représentent une membrane 
mince, infléchie de dehors en dedans et d'avant 
en arrière , qui couvre à peine les corps cannelés, 
les ventricules latéraux sont encore fort petits , 
parce qu'ils ne comprennent que l'espace exis- 
tant entre ces corps et la membrane. Au com- 
mencement du troisième mois , ils ont acquis un 
peu plus de capacité, attendu que les hémi- 
sphères membraniformes couvrent entièraotient 
les corps striés. Yers la fin du même moiis , 
quand la membrane couvre non-seulement les 
corps cannelés , mais encore les couches opti- 
ques , les ventricules latéraux sont devenus infi- 
niment plus amples. Ils sont même beaucoup 
plus vastes, eu égard à Tépaisseur de leurs parois, 
que dans le cerveau de l'adulte , parce que ces 
parois ont à peine un quart de ligne d'épaisseur. 
Chacun d'eux s'enfonce un peu au-devant du 
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corps Cannelé, et forme la corne antérieure) 
celle-ci se prolonge jusque dans l'intérieur du 
Berf olfactif, alors très-yolumineux , court et 
renflé, et qui n'est , comme Ton Yoit , qu'un ap- 
pendice creux des hémisphères. Le ventricule 
latéral s'enfonce , à la partie postérieure du corps 
calleux , dans le court appendice qui constitue 
le rudiment du lobe moyen , et forme ainsi le 
commencement de la corne moyenne ou descen- 
dante. Dans chaque ventricule , on remarque un 
gros plexus choroïde , produit par le plissement 
de la pie-mère , qui résulte lui-même du renver- 
sement des hémisphères en arriére. Ces plexus 
envoient de nombreux vaisseaux , tant dans le 
corps cannelé qu'à la face interne et concave des 
hémisphères. 

A quatre et à cinq mois , époque où les hémi- 
sphères ont acquis plus de volume et se sont 
prolongés davantage en arrière, les ventricules 
latéraux sont également devenus très-considé- 
rables. La corne antérieure se continue avec la 
cavité creusée dans l'intérieur du nerf olfactif. 
La corne moyenne ou descendante offre un 
relief de la paroi membraneuse de l'hémi- 
sphère , qui est le rudiment de la corne d'Am- 
mon. Le ventricule latéral se prolonge en arrière 
dans l'appendice des hémisphères qui forme le 
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lobe postérieur, et représente la corne posté- 
rieure : on aperçoit aussi, dans cette dernière 
cavité, UD léger relief, qui annonce l'origine de 
l'ëraineDce unciforrae. 

Â six et à sept mois , quand les lobes posté- 
rieurs se sont encore étendus davantage au-des- 
sus du cervelet, et que les parois des bémisphères 
ont augmenté notablement d'épaisseur, les ven- 
tricules latéraux se rétrécissent peu à peu , et 
prennent une forme voisine de celle qu'ils doi- 
vent conserver par la suite. La corne antérieure 
communique encore avec la cavité du nerf olfac- 
tif. On trouve) dans la corne descendante, la 
corne d'Ammon, avec son corps bordé. Dans la 
postérieure, on aperçoit le pli désigné communé- 
ment sous le nom de petit hippocampe. 

A buit et à neuf mois, enfm, les ventricules la- 
téraux du fœtus ressemblent parfaitement à ceux 
de l'adulte, pour la configuration. 

Aux divers états temporaires des ventricules 
latéraux de l'embryon humain correspondebt 
les états permanens de ces cavités dans les difté- 
rens animaux. On n'en trouve aucune trace dans 
le cerveau des poissons osseux, qui sont privés 
d'hémisphères membraniformes. Les premiers 
animaux cheit lesquels on les rencontre, sont les 
raies et les squales , où 00 les voit dans la masse 
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antérieure du cerveau, d'où ils se prolongent 
dans l'intérieur des nerfs olfactifs. Chez les rep- 
tiles et les oiseaux, ils sont tr^ amples» pro» 
portion nellement à l'épaisseur de leurs parois, 
comme dans le fœtus de trois mois ; mais leur 
intérieur n'est point encore divisé en cornes. 
Chez les tortues et les oiseaux , leur psirlie anté- 
rieure se prolonge dans le renflement des nerft 
olfactife. Chez les mammifères , ils sont nioins 
larges, eu égard à l'épaisseur de leurs parois» et 
On y découvre la corne antérieure , ainsi que la 
coirne descendante. La première se continuée, 
dans les carnassiers, les rongeurs, les iiiminans, 
lés solipèâes et les pachydermes, comme dans le 
fœtus, avecies renflemens des nerf» optiques 
qu'on désigne ordinairement sous le nom d'é^ 
minences mamillaires. C'est dans les quadru- 
manes ' qu'on commence à apercevoir, avec les 
lobes postérieurs du cerveau, les cornes posté- 
rieures des ventricules latéraux , qui se dévelop- 
pent aussi les dernières dans le cerveau du fœtus. 
Les ventricules latéraux se forment donc pos- 
térieurement au canal de la moelle épinière , au 
troisième et au quatrième ventricule , dans le 
fœtus de l'homme , aussi bien que dans les ani- 

' CuTier, Ânat. comp., t. ii, p. i55. 
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maux : ils sont le produit dii renversement des 
hémisphères m'émbranëut en dédans et en ar- 
rière. Ce renvei^ement fait que la pie-mère céré- 
brale se replie sur elle-même, d'où résulte le 
plexus choroïde , qu'on trouve chez tous les ani- 
miaûx pourvus de ventricules latéraux. Ces der- 
nierez cavités ont pour usage, comme toutes 
celles du cerveau, et comme le canal de la moelle 
épinière , d*ofiFrf r à la pîe-mère une surface plus 
éteiMlue pour l'expansion dés vaisseaux sanguins, 
et <fe fournir une exhalation séreuse. - 



DES ^lUHBNGES MAMULtàllES» 



. < 



Lç8 éminences mamillaires ne 'commericent 
a parâttre (|u'à la fin du troisième mois, sous la 
fomne d'une- masse commune ; i^imple et trés- 
voluknitfèuse. C'est s^eulément vers le commen- 
èement du septième que ceAe niasse, jusque 
alors simple et homogène , Vient à être partagée 
en deux éminences par un faible sillon longitudi- 
nal. Le sillon loge un repli de la pie -mère, 
qui envoie des ramifications vasculaires dans la 
substance des éminences. J'examinerai le restant 
de 4'histof rei de* ces dernières'; quahd }e traiterai 
des piliers de la voûte. 

18. 
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Yioq-d'Azyr ' et M. SœmmerrÎDg ' ont déjà re- 
marqué qu'il existe deux éminences mamillai- 
res dans les cariiassiers, par exemple, dans le 
chien, le renard , le chat, la loutre; mais, daos 
les ruminans , tels que le bœuf ^ , le cerf , la bi- 
che , la brebis et la chèvre , et dans le cochon , 
l'écureuil, etc, ces éminences ne forment qu'une 
seule uïâsse, très volumineuse tout'Sfois, conune 
dans les premiers temps de la vie du fœtus. Chez les 
oiseaux, elles constituent une petite masse sim- 
ple. Je ne les ai pas aperçues d'une manière bien 
distincte dans les reptiles. Je n'ose prendre sur 
moi de déterminer si les tubercules très volumi- 
neux qu'on voit auprès de la glande pituitaire des 
poissons, que Haller appelait protubérances infé- 
rieures des nerfs olfactifs , et que Vicq-d'Azyr et 
M. Arsaky ont considérés comme les analogues des 
éminences mamillaires, leur correspondent réel- 
lement ou non ; l'hypothèse de M. Arsaky et de 
Vicq-d'Azyr paraît toutefois la plus vraisem- 
blable, si l'on en juge d'après la situation et la 
forme de ces tvibercules. 



' Loc, cit, , p. 470. 

* Vont Him und Rûckenmarck ^ p. io5. 
^ M. Gall a figuré les émÎDences mamillaires du yeau, 
Loc. cit, y pi. 5. 



DU CERVEÂtJ. 077 

DE LA VOIITE ET DE LA OLOfSON TBANSPAREHTE. 

» Ni la voûte, ni là cloison transparente n'exis- 
tent i encore dans le cerveau du fœtus à deux 
mois ^ :e,t même au commencement du troisième 
mois. Ce n'est que vers la fin de ce dernier 
qu'on voit s'élever de la masse , encore commune 
à cette époque, des éminences mamillaires, deux 
radians trè!»-minces et très-droits,: qui ï'epipé-' 
sentent les piliers antérieurs : de^ la voûtée Ges^ 
deux rubans se dirigent de haut en ' bas , der^ ^ 
rière lo corps calleux, qui est • encore -fort petit 
et perpendiculaire; pbis, se courbant d'avant eb 
arrière, ils s'unissent avec le- bord interné et 
fort mince des hémisphères membraniforttiés ,* 
qui sont renversés sur eux-mêmes^ de dehçnrs tnr 
dedans 0t d'avant en arrière^ Gôbime les piliersné 
sont pas encore soudés ensembi^ï ilq'exist^poiilt^^ 
à propremept parler, de voûte. A*quâtre m'oiô^les 
cordons qui s'élèvent des émînencesmamiliairés, 
sont légèrement unis l'un avec l'autre; mais v im- 
médiatement derrière cette étroite commissure, 
ils s'écartent sous la forn^e de deux minces ru- 
bans dirigés d'avant en arrière, et se contoutnent 
autour. des couches optiques; derrière^et près- 
lesquelles ils s'enfoncent dans 'les lobes moyens 
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des hémisphères. Ces productions constituent 
les piliers postérieurs Ae la Yoûte 9 qui concou- 
rent à produire les cornes d'Anunon. Leur bord 
libre et mince cepréssentoJe cocps bordé« Entre 
ce corps et la couche optique*, oxib; aperçoit Ton- 
?arture par laquelle le^ plexus <^cardîde pénètie 
daps le ventricule latéral, .m -. -^ 

A^ânq mois.9 on reconnaît stiis peine 9 /ce qui 
^'ailleurs était déjà visible à > quati^e 9 que les 
racioes des piliers antérieurs de laToûte^proviair- 
Qeot des couehes optiques» que ces piliers s^enfon- 
cent daiia les éminences mamillaires 9 et qa'apiés 
8^ être^ courbés sur eux-mênotés , ils se relevait 
derrière le çprps. caUeux et au devaot des cou- 
ches ^ optiqu0Sr. Unis ensemble 9 les deux piliers 
forment la TOjQite, qui a peu d^étendue , se courbe 
d'avant ep arrière 9. çt couvre un peu la partie 
antérieure du. troisième venitricule. Dans l'en- 
droit où -ils passent derrière et au-dessous du 
corps calleux, ils envoient à ce dernier deux 
minces lamelles, qui constituent la cloison trans- 
parente. Dans l'intervalle de ces lamelles on 
aperçoit un prolongement du troisième ventri- 
cule 9 qui se dirige d'arrière en avant , par un petit 
espace triangulaire 9 situé entre les piliers anté- 
rieurs . de la voûte , et au-dessus de la commis- 
sure antérieure, et qui donne lieu par cette dis- 
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|,{iositioa, au ventricule de la cloison trauspa- 
fCDte. Après que les piliers se sont unis au corps . J 
ji^Ueux par l'intermède des lamelles de la cloison, ~ 
B s'écartent de nouveau l'un de l'autre, se poj^ 
IfBDt eu arrière , en suivant le contour des couches 
iptîques , et s'enfoncent profondément dans les ' 
tobes moyens des hémisphères. En cet endroit iU ' 
représentent les piliers postérieurs, et leur bord 
inférieur, qui est mince, aigu, et tourné vers les 
couches optiques, correspond au corps frangé. 
La partie de la paroi interna des hémisphères avec 
laquelle ils se confondent, est creusée d'une ' 
fosse profonde, qui se dirige de haut eu bas et ' 
d'avant en arrière, c'est-à-dire dans le même 
sens que chaque pilier , et qui produit un re-. 
Hef dans la corne moyenne du ventricule laté- 
ral. C'est ce relief qui , de concert avec le pilier 
postérieur, forme la corne d'Ammon. La pie- 
mère s'enfonce à l'extérieur daus la fosse, 
qu'elle tapisse de toutes parts. 

A sis et à sept mois, le$ faisceaux fibreux qui 
descendent des couches optiques dans les émi- 
nences mamillaires, sont devenus plus volumi- 
neux. Ils se recourbent également dans l'intér 
rieur de ces émincnces , etse relèvent ensuite soua^ 
la forme de piliers antérieurs de la voûte. Les 
lamelles de la cloison transparente qui naissent 
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des piliers après leur jonction , et qai les unis* 
sent à la face inférieure du corps calleux, ont 
pris plus de développement , et Tespace conipiis 
entre elles, c'est-à-^ire le yentricule de la cloison, 
a acquis davantage de capacité. A dater de cette 
époque, la voûte se rapproche de plus enplus delà 
' direction horizontale , et couvre le troisième ven- 
tricule. Ses piliers s'écartent Tun de Tautre en 
arrière, et descendent dans les lobes moyens du 
cerveau, avec le pii qui fait saillie à la suriace 
de la corne descendante. A sept mois , on com- 
mence à apercevoir quelques fibres transversa- 
les, qui unissent les piliers postérieurs, en ma- 
nière de commissure. Ces fibres représentent 
lalyre. La voûte entière, depuîs^leséminencesma- 
millaires , est composée de fibres longitudinales, 
qui suivent la même direction que les piliers, 
c'est-à-dire, se portent d'abord de bas en haut, 
puis se courbent d'avant en arrière, et s'enfon- 
cent enfin dans les lobes moyens. Les lamelles 
médullaires qui forment la cloison transparente , 
sont composées de fibres déliées , ascendantes et 
rayonnées , qui s'unissent avec la face inférieure 
du corps calleux. Les faisceaux fibreux des pi- 
liers postérieurs , qui descendent dans les lobes 
moyens, s'entrelacent avec ceux que les pédon- 
cules cérébraux étalent en éventail dans les hé- 
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misphères, sans qu'on puisse indiquer préci- 
sément quel est le lieu de leur terminaison. 

A huit et à neuf mois, la voûte est encore 
prolongée davantage en arrière , et couvre en- 
tièrement le troisième ventricule. Sa masse s'est 
accrue , ainsi que celle de toutes ses parties. La 

|tlïrectîon des fibres est toujours la même. 

rti- Les détails dans lesquels je viens d'entrer 
prouvent que la voûte se forme de bas en haut 
et d'avant en arrière , et que ses piliers anté- 
rieurs naissent des faisceaux ûbreux qui pro- 
viennent des couches optiques, descendent dans 
les éminences mamillaires , et s'y recourbent 
sur eux-mêmes. Ces faisceaux , constituant alors 
les piliers antérieurs , s'inclinent d'avant en ar- , 
rière , s'unissent ensemble pour donner nais- 
sance à la voûte, puis s'écartent l'un de l'autre ■ 1 
en arrière, et descendent dans les lobes moyens 
du cerveau. Ainsi donc la voûte se prolonge 
d'autant plus en arrière que les hémisphères se 
développent aussi davantage dans ce sens; elle 
et le corps calleux prennent peu à peu une di- 
rection horizontale, et ils se prolongent en arrière 
à mesure que la masse des hémisphères s'alonge 
pour couvrir le cervelet. Les lames médullaire* 
qui «e portent des piliers de la voûte à la face 
inférieure du corps calleux, et qui constituent 
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la cloison transparente, deviennent d'autant plue 
grandes et plys lougues , que la Yoûte et le corps 
calleux eux-mêmes sç rapprochent davapi^ge de 
la direction horizontale , par leur extension en 
arrière. Le ventricule de la cloison, augmeate 
nécéss^rement aussi de capacité , à mesure que 
les lamelles grandissent^ 

Jetons maintenant les yeux sur l'origine et la 
formation de la voûte et de la cloison transpa- 
rente dans le cerveau des animaui:, afin, de re- 
connaître s'il existe , ou non , sou» ce rapfiorti 
quelque apalogie entre ceux*K;i et La fœtuS: 4^ 
l'homme. On ne trouve pa^ plus de Yoû)^;ni,4f 
cloison transparente proprement dijtes % dans }ei 
poissons y les reptiles et les oiseaux » que dana 
l'embryon de deux et trois mois. Cependant j'^i 
observé dans un caret une partie analogue à la 
voûte d'un fœtus de la fin du troisième mois, 
c est-à-dire qu'un petit faisceau de fibres n^é- 
duUaires , né des couches optiques , se portait 
un peu de haut en bas^, se réfléchissait en- 
suite derrière la commissure antérieure , et 
s'élevait enfin en rayonnant sous la forme d'une 
membrane mince , qui s'unissait avec celle des 
hémisphères, recourbée sur elle-même de dehors 
en dedans. Cet état de choses, qui ressemble à 
Vit qu'on observe dans le premier âge du fœtus, 
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Çgt^^fl.cQre pl^ç njarqué dajçis JÇjqiBryesïp.des oi- 
s^fs^ajL^ De phoque ■. couciiie j>ptiqye , ^e^cend, ijiia 
jT^isce^u de fibres médifllair6^, quJi s'ip^H^çlbit, 4^* 
rifire.la glande, pit^itaîre,, et ^prpduit, aiçsi le$ 
émiueDces maqaillaires. ., Ce faispeau s'élèye car 
auite le long dé la commissure, antéjçjçure ,; et 
répand en rayonnant ses fibres dans JU- pjurpif ia- 
tçrne.dës hémisphères^ où elles .s'^i^issept ^ 
celles qui prQvienn^entdes pédoncule^céri^hraïuc, 
Cette parçi interpe .rayonnée des Jiiéiafiisphèref 
que Haller \, Vicq-d'Aîtyr *., M. C^ii^er S et 
M«; Franke ^ ont décrite , a quelq^u^ç analogie a?çc ^ 
lea.piliers de la voûte qui, dans, le fœtu^, ce se 
^9^ P[a^ encore , à la, fia. ^u trQisièmie mpi^, 
i^niÇ; ensemble po^r former* la voûte elle*^mêmQi 

.' Opéra minora^ t. m, p.. 193. Haller donoe le Dom 
àèjomix k cette paroi rayonnée. Quandô vero posterius 
hertiisphœtia dirhovisû, àdparet $plendor meduttarisfolr^ 
niéisr'^'quiex commièsurà anterioti y éî^ah xmù'poUssimutA 
heiHisphœrio > ad. interiora et superiora ejus commissUrœ 
cureh^i notas j retrorsum in- ventrifi^lum anieriorem 
utfimque, ascendit, expanditur, tegit eupi venf.riculurn ^ 
et infihras , dura ascendit, resolvitur, 

' Loc, cit, , p. 4o^- Expansions médullaires qui forment 

la paroi interne des ventricules latéraux. Pt. 3, fig. 3, d, 

j . ,■*'*".'•■■.■■ ■ ** 

' ^Anat. comparée, t. II 9 p. 161. 

4 Dans Rbil, Ançhivfur d(e Phy$Mçigie, t. xi, p«'fia3. 
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Dans les mammifères , on trouTe toujouis la 
Yoftte, la cloison transparente et le Teotricale 
de la cloison. Mais ces parties sont d'autant pins 
petites et plus courtes, que les hémisphères 
s'étendent moins en arrière. Aussi ne le sont- 
elles , chez aucun mammifère ^ plus que dans 
les rongeurs , dont le cenreau ne couvre même 
pas les tubercules quadri-jumeaux. Dans tous 
ces animaux , on peut souleyer et presque ren- 
ferser d'arrière en avant les hémisphères, les 
cornes d'Ammon et la yoûte. La Toûte et ses 
parties sont infiniment plus grandes et plus 
longues dans le cerreau des carnassiers , des 
rongeurs et des solipèdes , chei lesquels les hé- 
misphères s'étendent bien davantage en arrière 
que chez les rongeurs. Voilà pourquoi la voûte 
de ces derniers, et les diverses parties qu'elle 
comprend, rappellent ce qu'on voit dans le cer- 
veau du fœtus de six mois , tandis que , dans les 
carnassiers , les ruminaus et les solipèdes * elles 
ressemblent davantage à ce qu'on observe dans 
le fœtus de sept et de huit mois. Au reste, la voûte 
u ofiEre aucune différence, chez tous ces animaux, 
quant à la manière dont elle se forme ; c*est tou- 
jours un faisceau médullaire qui descend des 
couches optiques dans les éminences naamil- 
laires, sv recourbe de bas en haut, se redresse 
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derrière la commissure antérieure > s'iocline en- 
suite en arrière , s'unit à son corj:espondant,vdu 
côté opposé V envoie à la face inférieure du corps 
calleux une lamelle médullaire rayonnée qui 
produit la cloison transparente , s'écarte enfin 

, de son congénère à la partie postérieure , et s'en- 
fonce dans l'hémisphère , où il ya donner nais- 
sance à la corne d'Ammon. 
Feu d^anatomistes ont bien connu la struc- 

. ture , l'origine et la marche de la voiite. 

Yieussens, Tarin, Lieutaud et quelques a^tres 
croyaient les piliers antérieurs du cerveau unis et 
confondus avec la substance médullaire des pé- 
doncules cérébraux 9 ou avec la commissure anté- 
rieure. Santorini ' a démontré le premier qu'ils 
naissent des éminences mamillaires. Gûnz * , qui a 
fait la même remarque, donnait à ces éminences ïe 
nom de hulhe% de la voûte. Les recherches de Yicq- 
d'Azyr ' et celles de M. Sœmmerring ont levé tous 
les doutes sur les connexions des piliers antérieurs 
avec les*éminences mamillaires. Ces anatomistes 
ont reconnu aussi que la voûte est formée par des 
fibres longitudinales et ascendantes , qui se diri- 

■ Observât. anatonUcce, cap, '5, de cerebro ^ p. 60. . 
* Prolusio observadones anatonUcas de cerebro continens 
akera, p. 11. 

'ÀDatomie du cerveau^ pi. a5, fig. 2. 
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gent d'avant en arrière. Ils ont également con- 
staté que les corps bordés et les cornes d*Ammon 
sont des prolongemens de la voûte en arrière , 
fait admis déjà par Eustache, Ridley, Winslow, 
Marchetti , Lieutaud , Duverney et plusieurs 
autres anatomistes. M. Gall ' a entièrement mé- 
connu la structure delà voûte, puisqu'il la tange 
parmi les commissures du cerveau , et qu'il la 
fait produire par des fibres rentrantes, quoiqa'Q 
ait connu et figuré * les faisceaux de fibres qui 

' Anatomie du cerveau , p ao4« « D^ circonTolutionfl 
postérieures du lobe moyen partent principalement les filets 
de réunion que Ton appelle la voûte. » Cette assertion est 
tout-à-fait fausse. 

^ Loc, cit., pi. i5, pi. i4> pi* 17, p- 223. «On Toit 
chez rhomme , sk la surface inférieure du cerveau , entre 
les gros faisceaux fibreux, derrière la couche de substance 
grise située à la jonction du nerf optique, deux élévations 
arrondies , blanches en dehors 9 grises en dedans, et de la 
grosseur d'un pois. Ces tubercules sont adhérens dans la 
ligne médiane, et ne semblent former qu'une émînence 
simple. De chaque tubercule sortent trois cordons ner- 
veux, deux internes et un externe. Ce dernier se joint? 
au bord extérieur du ganglion cérébral inférieur (couche 
optique ) , avec l'entrelacement transversal situé au-des- 
sous du nerf optique (pi. 5, A , pi. i3, B. y 55). Le 
cordon interne postérieur se prolonge vers l'intérieur, 
dans la masse du grand ganglion cérébral inférieur , jus- 
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descendent des couches optiquesdansleséminen- 
cés mamillairés, ainsi que leur inflexion et leur 
ascension dans les piliers antérieurs. Rei) est ce- 
lui 'qui a le mieux décrit la Voûte, à laquelle il 
donnait le nom de bandelette géminée. Il a fait 
vtrir que ses racines, qiïi sont tournées eh dehors^ 
nàisseât de l-intérieùr dès couches optiqjues^ il 
à indiqué comment ellies descendent dans les 
^B^neÀces matniliairesset s'y recourbent p6ur 
l^iréduiré les piliers antérieurs.; enfin, il a décrit 
rtmîon du pilier cyliùdrique avec la route lar 
mêllée , ainsi que Técartement des deux cordons 
decrfle-cî eiï arrière , et leur connexion avec les 
cottièfs d^Ammon'. * 

' Lés an'àtomiistes n'ont point non plus connu 
lis'ràruettiTe et le mode de formatibti de la èloisôn 



;. .-r ' > :•.••'> 



qu'à l'entrelacement transversal intérieur dont nous ve- 
nons lie pader.( pi. .179 d4)LhB. cordon interne antérieur 
passe à travers la couche, grisé placée derrière la |onction 
da nerf optique 9 et se prolonge dans le pilier afntérieur de 
la Yoûte (pi. 17, B,y). Ces tubercules» que l'on appelle 
corps mamillaires, semUent être de véritables ganglions , 
et* engendrer des filets nerveux particuliers , qui commu- 
riiquent avec les entrelacemens transversaux et avec les 
filets de réunion , que l'on appelle lar voûte. » . 

* Archiv fur die Physiolo^ 9 t. xi < p. 106. La voûte 
est figurée t ix » pi. §k 
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transparente. La plupart des encéphalotomistes 
considéraient les. deux plaques ou lamelles de 
cette cloison comme des parties qui descendent 
de la face inférieure du corps. calleux à la face 
supérieure de la voûte. Mais cette idée est mani- 
festement erronée , car les deux lamelles ûais- 
sent des piliers antérieurs de la voûte , et se di- 
rigent de bas en haut , pour aller gagneir la iace 
inférieure du corps calleux, avec laquelle elles 
s'unissent. C'est ce qu'attestent la direction et le 
rayonnement de leurs fibres médullaires, qui 
proviennent toujours des piliers, et se portent 
vers le corps caUeux , en s'étalant et s'inclinant 
un peu en arrière. Malpighi ' a. fait voir le pre- 
mier qu'il existe dans la cloison transparente d^s 
fibres qui s'y répandent d'avant en arrière. Quoi- 
que M. Gali ait bien décrit et figuré ces fibres , 

^ Epistola de cerebro ad Fracassatum. Bon, i665, 13. 
Exjibris ab anteriori cereb ri parte erumpentihusJU septum 
hicidum : hoc enim licet asserat Cohimbus membranaceum 
esse^ evidenter tamen constat Jib ris redis per longum ab 
anterioribus' ad posteriora ductis» 

' Loc. cit. , p. 220. « Nous allons présenter quelques 
objets qui tiennent à la structure du cerreau , mais dont la 
connexion et le but nous sont encore trop peu connus, 
pour que nous ayons pu en traiter dans le lieu convenable- 
Les filamens de cette membrane nerveuse suivent de bas 
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ii n'«n a pas moins méconnu la yéritable struc- 
ture de la cloison^ puisqu'il la range parmi les 
parties du cerreau dont la connexion . et le but 
sont encore peu connus. Reil ' n'a pas bien saisi 
lion plus la formation de la cloison. La cavité 
qui sépare les deux lamelles de celle-ci commu^ 
nique en arrière , «dans le ceiveaujdu fœtus , ayec 
le troisième ventricule , par le moyen d'une petite 
ouverture triangulaire, qui existe entre les piliers 
antérieurs de la voûte et la commissure anté- 
rieure^ et par laquelle s'introduit aussi la pie- 
mère. < J'ai trouvé quelquefois cette ouverture 
béante dans l'homme adulte. Il résulte de là 
qcm le ventricule dè^ la cloison n'est pas aussi 
entièrement dépourvude connexions avec les 
autres cavf tés cérébrales que l'ont prétendu les 
anatomistes. 



DE Lk COBNE D*AMIION» 



La corne d'Âmmon n'existe pas encore dans 
le cerveau du fœtus, à deux et à trois mois. 
C*est à quatre mois seulement qu'on aperçoit , 

en haut une direction divergente , et aboutissent ont filets 
intermédiaires dans la ligne médiane de la grande com- 
missure. » 

* ArcMs^Jûr die physiologie^ t. zi, p. 101. 

19 
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de ckaqbe côté, près du pilier postérieur de la 
voûte, en dehors, et dans Tendroit où celui-ci 
s'uoit. à l'hémisphère^ un enfoneement courbé 
dans la même direction que le. pilier. Jl cette 
fossette èoirespdnd 9. dans le .ventricule latéral , 
um. protubérance aveb laquelle le pilier, posté- 
rieur de la voûte, qui s'y trouve uni 9. et qui re- 
présente alors le corps bordé , .se plonge dans la 
eotde descendante du ventricule. Un repli de la 
plé-^inère tapisse la fossette extérieure. G'eat le 
pli de là substance, cérébrale s;aillant • dans la 
cdrrie descendante du tentricule. latéral, qui, 
par èon union aved le ■ pilier poi^térietir ' de la 
voûte , représente la corne d'Ammon. A cinq 
mois , à six et à sept , .cette éminenoe a mani- 
féfliteiiient encore la formé d'un pli , ({uoiqu'elle 
ait augmenté de volume. Lorsqu'on dégage , à 
l'extérieur , la pie-mère de la substance céré- 
brale, on aperçoit le petit enfoncement creusé 
dans le pli, et dont la membrane tapisse la sur- 
face. Ce pli, réuni au pilier postérieur de la voûte, 
se roule ou s'écarte en dehors , à mesure que le 
cerveau se prolonge en arrière , et forme ainsi 
une protubérance, dont la saillie correspond au 
développement du lobe moyen. On distingue 
sans peine les fibres qui proviennent de la voûte, 
et qui descendent le long de son pilier posté- 
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rieur ^ avec la corné d'Ammon. A buit et>à iieii£ 
mois; la corne ressemble moins à nn simple ;plî 
de la substance cérébrale, parce que la. massé 
du èerveau s^est beaucoup accrue^ et parce qud 
les circonyolutions 9 dont on compte alors un 
grand nombre , ne * permettent pas de voir H- 
fosse qui correspond en dehors au pli intérieur^ 
d'fme manière aussi claire que durant les pre«- 
miers mois, époque où il n'y û pas d^autres en^ 
foncemens qu'elle et la fossette correspondante 
à réminencë unciforme. Ce n'est qu'au neuvième 
mois qu'on aperçoit.bien manifestement l'dxlré- 
mité renflée dé la corne d'Amibon dansla ccrâe 
descendante du ventricule , ainsi que les petiti^ 
tubercules qu^on a bomjlarés.à des doigts. : • ; 
' Gomme la co^ne d'Ammon est ude deSideiH 
nièîresl parties qui se développent dans le cerveau» 
du fœtus , de même aussi .on ne la voit paraître 
que fort tard dahs là série des animaux ^cat 
c'est seulement chës les mammifères qu'on com^ 
menbe à l'apercevoir. Aucun des cerveaux dé 
poissons^ de reptiles et d'oiseaux que j'ai dissër-. 
qués^ ne m'a rien offert qui pût être compairé, 
même d'une manière éloignée , à cette protubé^ 
rance. Dans tous les mammifères dont j'ai exa- 
miné l'encéphale, elle est le résultat d'un pli 
que là substance cérébrale forme dans la corne 

*9- 
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qtii communique avec la cavité correspondante 
à' la corne d'AmmoD. Dans le cours des mois 
suivans , le pli augmente peu à peu de poiasse et 
d-ét«ndue , avec tant de lenteur néanmoins qu*0n 
peut encore démontrer , non-seulement dans le 
cerveau du fœtus de neuf mpis^ mais encore 
dans celui de l'adulte, qu'il tire son origine d'un 
pli , ainsi que MM. Wenael l'ont fait voir '. Cette, 
protubérance manque quelquefois chez l'adulte, 
ce qu'on peut considérer comme un- vice de con- 
formation produit par un retardemedt du déve- 
loppement de l'organe encéphalique. 

Je ne sache pbs que l'éminence unciforme 
existe dans aucun animal, parce que tous les 
animaux , y compris même les mammifères , à 
l'exception seulement des quadrumanes, sont 
privés des lobes postérieurs du cerveau et de la 
corne postérieure du ventricule latéral. J'ignore 
si elle existe ou non dans les singes , et ]e ne 
trouve aucun renseignement à cet égard daùs 
les écrits des anatomistes qui ont eu occasion de 
disséquer des cerveaux appartenant à ces mam- 
mifères. 



' Loc. du , p. 1 44« Tuber in cornu posteriore verUricu" 
lorum lateraUum. 
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'•* ■ • • .... 

' DE Là etlNBE PITVIT^ULB. 

r 

• y . ri, 

Je n'ai pas encore aperçu la glande pituitaip^ 
au second mois , ni mênie au comiçiifeneeaïent du 
troisième ; mais elle parait vers la fin de cette 
seconde époque, formant alots utie masie trè«^ 
Tôlumineuse et très-molle. A quatre, cinq et sn 
mois , elle augmente considérablement de grod* 
seur , et représente un corps pyramidal, qui est 
creux , parce que le troisième yentricule se pror 
longe jusque dans son intérieur. Dans le cours des 
mois suivans , elle ressemble presque à celle de 
l'adulte ; cependant son lobe postérieur, dont on 
doit une description si exacte à MM. Wenzel , est 
infiniment moins grand que Tantérieur. Je n'ai pu 
constater d'hétérogénéité dans la substance qui 
la constitue ; elle est composée d'une masse rou- 
geâtre , molle, non fibreuse , et pénétrée de vais- 
seaux sanguins. 

Ce corps existe , autant que je sache , dans les 
poissons , les reptiles , les oiseaux et les mammi- 
fères. Chez les poissons , il a un volume énorme , 
proportionnellement à celui du cerveau ; il est 
conique, comme dans les squales et les raies, 
ou arrondi et pédicule , comme dans la plupart 
des poissons osseux , entre autres le salut , le 
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brochet ^ la carpe 5 le boulereau noir 9 etc. Du 
reste , je ne l'ai jamais vu creux. Dans les rep- 
tiles et les oiseaux , il représente une éminence 
pyramidale et creuse. Iloffire aussi les deux mêmes 
caractères dans les mammifères , ches^ lesquels 
on lui trouve un yolume beaucoup plus considé- 
rable que chez l'homme adulte , proportionnel*- 
lement à celui du cerveau 9 ainsi que yicq-d*Azyr, 
M. Sœmmerring et MM. Wenzel en ont déjà 
foit la remarque; c'est une analogie avec la 
glande pituitaire du fœtus humain. 






EXPLICATION DES PLANCHES. 



PLANCHE PREMIERE, 

Fig, 1. Fœtus de sept semaines. 

a. Tubercule de la nuqii^e. . , • , . , 
Fig. 2. Cenreau et moelle épinière de ce feetu^, tus de côté. 

■ 

a. Moelle épîniëre. 

b. Renflement de la moelle épiaière^ avec Finflexion 
de celle-<^i; en devant. 

c. Cervelet. 

d. Masse des tubercules quadri- jumeaux. ' 

e. Couches optiques. 

yi^ Hémisphères membraniformes du cerveau, 
g. Protubérance analogue au corps strié. 
Fig. 5. Le uftfme cerveau vu par-derrière , fendu et ouvert 
dans toute sa longueur. 
ay eu Moelle épinière. . , 
. b. Orifice diji ofmal de.ia ii|oel|le. épinière. 

c, Renflement de la moelle. épinière. 

d, d. Le cervelet 9 fendu sur la ligne médiane , et 
tendu en manière de pont au-dessus du quatrième 
ventricule. 

e, e. Les masses des tubercules quadri-jumeaux , 
séparées Tune de l-autre sur la Jigne médiane. 

Fig. 4« Cerveau d'un embryon de neuf semaines. 
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a. a. Les deux cordons principaux de la moelle èpi- 
' pf^f ^ sép|iré$ l'un de l'aot^ gar un sillpo l(m^- 

tudinal. 
by b. Cervelet. 
Ci Parties qui donnent naissance aux tubercules 

quadrî<-jumeaux. 
d* Goilches optiques, 
e. Hémisphère^ mèmbraniforaiei, renversés en a^ 

rière et en dedans. 
Fig. 5. Cerveau d'un embryon de douze semaines , vu en 

place dans lé crâne. 
Cy a. Lambeaux renversés du crâne, qui a été cm- 

vert. 

b. Moelle épmîère. 

c. Renflement de la moelle épinière, avec sa cour- 
bure en devant. 

d. Cervelet. 

e. Cordon prolongé et ascendant de la moelle épi- 
mère. 

f. Élévation qui donne naissance aux tubercules 
quadri-jumeaux. 

g. Cuisse du cerveau, ou cordon de la moelle épi- 
nière qui redescend et se dirige en devant. 

h, Hémisphèl'e membranilorme du cerreau, ra- 
battu en acrière et en dedans; *11 ne couvre pas 
encore les éminences destifiées à former les tu- 
bercules quadri-jumeaux. 

I. Nerf optique du côté gauche. 

Al. Nerf olfactif du même côté. 

/. Nerf accessoire de WilHs, qui naît de la partie la- 
térale de la moelle alongée. 
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ig.& Cen^eftu !^ moelle ifimhr^4u mêsR^ fœtus, vus 
par-derrière. • • '». ;.»v.. j - 

a> a^ Moelle ipioli^, avec $9 fpiwure lop^Jtudinale 
postérieure. > 

b. Cervelet, et ^u-de^sQiiç d^ li^^ le .qigi^î^e ven- 
tricule. . :- . 

ç, ç* Hémisphères du cerveau. 
d. Ëminences qui doivent 4^yei|ir; 1^, tubercules 
quadri-jumeaux, avec 1|^ sillpiiloog^tudlinal qu'el- 
les présentent 
ig. ^. Fc^e in^rieure du cerveau dum^^e fqB^l;us. 

. 0^€U Moelle éplnîère, avec spi^ .sillon longitudinal 
' antérieur. . 

hj b. Renflement de la moelle épjaièire , avec sa 
coprburç .^ devant, 

c, c. Pédoncule^ .4vi jpiery.ele^} ^à^ i^aissent de la 
mc^Ue épinière. , . 

d, d. Cerri^let. 

e. Cm. P^OQG^fes du cerceau. 
fl flminenc^j» mamilkiire^* 

g. Glaqde pituitaire^ 
.,h,h* Ii^i^es antérieurs du cenreiui. - 

if h Appmlioe» postériftwrs et vpo4%s> qu> repré- 
sentent les lobeç mOjie^ ^ 1^^ po^rieurs. 
h* Ner£s olfactifs» 
l, /. Nerfs naissant de la scissure de Sylyius. 



A ' 



PLANCHE IL 



ig. 1. Cerveau du m^e fœtus tu en dessus; les hémi- 
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sphèws n*embranîfonne^90ntéca^ 

tre et rejetés sur les côtés. 
a, a, Leâ deux cordons priUbipaéii d® la moelle épi- 

nière. 
' " b, SiHon loiigitudidal poâIférieUr. 
c> c. Geirelet. 

d, d. Masses destinées à devenir les tubercules qua- 
* ' dri--jumeàux. ' 

e, e. Couches optiques. 

JyJ^ë^Sf ë> ë* Hémisphères menibraniformes, écar- 
tés Tun de l'autre et réjetés sur lés côtés. 
-' - h^h. Les deux corps striés, qui' sont un peu plus 
larges en devant, et partagés^» dètfi:- parties par 
- un léger enfoncement. 

L Commissure des deux hémisphères^ ou commen- 
cement, du corps calleux. '^' 

kj k. Ventricules latéraux y avec les plis rayonnes 
de la face interne des hémisphèi^s. 
Fig, 2. Moelle épinière du même foetus, avec son canal. 

a, a, a, a, a, a. Les deux parois fort minces de la 
moelle épinière, écartées Tune de l'autre, de ma- 
nière à laisser voir ouvert longitudinalement le 
canal, qui se continue^ à sa partie supérieure, avec 
le quatrième ventricule. 

bf b. Pédoncules du cervelet, qui s'inclinent Tan 
vers l'autre. 
Fig. 5. Vaste cavité de la masse commune aux tubercules 
quadri- jumeaux, ouverte obliquement de haut 
en bas et de droite t\ gauche, après l'excision de 
la paroi supérieure. 

a, a. Cordons principaux dé la moelle épinière. 
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b, b. Cervelet. 
. c. ]Parpi jpaÎBçe et membraûîfQnne des tubercules 
. ;,. quaclâTiiumeaux du côté drqit.. .. . 

A 

d.y e. Paroi gauche des tubercules .quadri-jumeaux, 
qui paraît plus épaisise, ps^rpiB qpe TiÂdsion por- 
tée obliquement sur elle l'a fliTis.ée plus près des 
pédoncules du cerveau, situés au-dessous de la 

, nias^ générale , la membrane ^lùi constitue cette 
paroi n'ayant encore rien perdu, de. spn volume 
par l'effet de i'épanouîssement qu'elle éprouve à 
,sa partie supérieure. 

La vue plonge de haut en bas dan$ le ventri- 
cule, des tubercules quadrirjûmeaM^K ; on aper- 
çoit en arrière une petite oqiFerture.jqui conduit 

. ..dans le quatrième ventricule;-. en devait il s'en 
trouve^ une plus cpn^M^^lci) C[ui mène dans le 

trpisiépae. ..,,., 

Fig. 4* Ceryeaq ,du mÇme.fœtus va en > de^us. 

^ ^ ^ï ;9I^^Uo épinière. ; [.;. 

6^:^. Cervelet. 

c*. Quatrième ventricule. ,. f . 

d, d. Lames membraneuses? destinées à produire 
les tubercules quadiri-juA^eaux, avec le sillon 
longitudinal qui indique l'endroit où elles s'unis- 
sent l'une: à l'autre. 

e. Troisième ventiricule , situé entre les couches 
optiques, qui sont écartées l'une de l'autre, et 
rejetéfss. de côté. 

f\/. Face interne, lisse. et. pplie, ,d/BS couches op- 
tiques écartées l'une de l'autre et rejetées de 
côté. 
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g. Commissure postérieure. - ' 

hfh: Corps stnés» êbiiirbés ien tiièlifîère d*arc autour 

des pédonfculfes cérèbfaiàx^ lès^Àc^^ dôimeat nais- 

sàiiôë auï hënbfsjilièfés îiieâibranlfonnes parle 

rdjfdnbëmëht de leurs fibres. 
î> £.' Medibrdrie dès hémisphèheë excisée sur les 

iBÔtês.^- . . » . 

Fîg. 5. Colipë'pëtpèiiidicùlaire du cenrèàù do Éhême em- 

bryttb. 

ai Moèllèf épiriièrë vue eèderânl.- 

• • • 

b. Membrane de la molèlle êpÎDÎèJré hetirersée en 
arrière. 

c. Canal dé la moelle épinièéë qui résulte de cette 
dispdéitfon; ■ > - ; .. . i. 

d. ItÀeiâbB éeïA tncfeUè èpMëte en dëVant. 

e. Petit i*énfléinëiit dti bord de Iftiâdèlté épinière, 
dans Tendroit où il s'écarte à drofîèr et à gauche, 
pour produire le t[ilfirtrfème vébtrictile. 

f. Seconde inflexion dé là îilbelle è{Hnière en haut. 

g. Le cervelet coupé perpendic*rfàirtemetit. 

h. Mince lamelle qui unit le certelet â la membrane 
" des tubercules quadri-jumeaux , ou grande yal- 
ville cérébrale. 

i^ i. La moelle épiniêre dètfetiuè pldè ép^aié^e, et con- 
stituant les pédoncules dti cérteau. 

ky k. Membrane des tiibëh3ulès qùadri- jumeaux 
coupée perpendiculairemëdt. 

/. Cavité des tubercules qUadri-jumeaux. 

m. Troisième ventricule. 

72. Glande pituitaire. 

o. Couche optique. 



DBS PLANCHES: 5o3 

p. Kërfs ol&odfe. 

q. Coupe perpendiculaire du jcbrjpS'Calleax qui 9 à 
cette époque if est lui-mêiiïe eoeoré përpendicu- 

r. Pilier antérieur de la ypûte^ àeii enoore soudé 
sur la ligne médiane; il s&ooprbe d*aTant en 
arrière , et va produire la corse d'Âinmdli. Sous 
son bord libres et dirigé de.baUt jeobas^ ae trouve 
la Taste ouverture qui conduitidilns le yebtricule 
latéral, et par laquelle U pîchmère ^'introduit 
dans cette cavité, pour y fermer le ^exu^cboroïde. 

s y s. Hémisphères du cefvèaa, encore très- petits. 



■ ; I * 
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Fig. 1. Face supérieure du cerveau d'un, fœtus âgé de qua- 
torze à quinze, semaines. 

£1, a. Moelle épîaîire. . 

b. Pédoncule^du cervelet, écartés l^'uç dej'autre, 
de haut en bas , ce qui permet d'apercevoir le 
quatrième ventricule. ,. , -t • 

, c. Le cervel^i qui A'a pas encore: d» siljipna. 

d, d. L'hémisphère droit 4u cerveau,. qui. ne cou- 
vre pas encore la masse des tubercules quadri- 
jumeaux. ' 

e. Enfoncement de l'hémisphère membraniforme ; 
on en aperçoit plusieurs autres semblables. 

Fig. 2. Le même cerveau, vu en dessous. 

a, a. Moelle épinière. 

b. Sillon longitudinal antérieur de la moelle épi- 
nière. 
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c, c. Pyramides 5 ou faisceaux . pyramidaux de la 
moelle épiniëre. . 

d, d. Corps restiformes, ou pédoncules du cerrelet. 

e, e. Faisceaux oliyaires de la moelle épinière, sur 
lesquels les corps oliyaires ne se sont pas encore 
développés. 

/,/. Cerrelet. 
gf g. Ventricule du cervelet. 
h. Protubérance annulaire. 
i, I. Pédoncules du cerveau. 
k, k. Cinquième paire de nerfs. 
/. Éminences mamillaires. 
m. Glande pituitaire. 
n. Nerfs optiques, 
o, o. Nerfs olfactifs. 
jE?,;?. Scissures de Sylvius. 
q, q. Lobes moyens du cerveau* : 
r, r. Lobes postérieurs du'^rveau. 
5, 5. Lobes antérieurs du cerveau. 
Fig. 3. Le même cerveau, vu de côté. 

a. Moelle épinière. 

b. Courbure de la moelle épinière en avant. 

c. Renflement de la moelle épinière. 

d. Corps restîforme. 

e. Cinquième paire de nerfs. 

f. Entrée du quatrième ventricule. 
g". Cervelet. 

h. Masse des tubercules quadri*)umeaux. 
i. Pédoncule du cerveau. 
h. Lobe postérieur du cerveau. 
/. Lobe antérieur du cerveau. 
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m. Nerf optique. « 

». Nerf Olfactif. 

Oi. Scissure de S jItîos; 

PLANCHE IV. 

Fig. 1. Coupe perpeudiculaire du cehreav.- 

a. Moelle épiniëre. 

b. Canal de la moelle épiniëre. 

c. Quatrième ventricule. 

d. Petit renflement de la moelle épiniëre. 

e. Cervelet. 

f. Renflement de la moelle épioiire. 

g. Cavité de la masse des tubercules quadtî^ju^ 
meaux. 

h. Paroi supérieure et membraniforlkie des tuber-* 

cules quadri-jumeauzt 
ù Couche optique* 
k. Troisième ventricule. > 

/. Glande pituitaire. 
m. Éminence mamiUairev 
n. Nerf optique, 
o. Nerf olfactif. 
/?. Corps calleux. 
q^ q* Pilier antérieur de la voûte^ qui se réfléchit sur 

la couche optique. .. 
r, r. Face interne de Thémisphère du cerveau. 
Fig 5. Les ventricules latéraux ouverts* 
a, a. Moelle épinière. 
h, b. Cervelet. - . 
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c. Quatrième ventricule. ?. 

d, d. Masse des tubercules qnadri-)tiiiièaux. 

69 e, e. Bords de la paTôl supérieure duTentricule 

latéral^ rabattue en arrière, 
y. Plexus choroïde. 

g. Partie antérieure de la paroi inférieure du yen- 
tricule latéral. 

h. Partie postérteure dé la parm inférieure du yen- 
tricule latéral. 

£. Corps cannelé» 

k» Corne d'Ammon. 

/. Petit pied d^faippocampe. 

m, m. Partie plus épaisse de la membroiie des hé- 
misphère» cfirî s'èlèTe dû corps strié. 
Fig. 6* Les kémisphètfeï'dhi oerreau vu» eo^dessos, écartés 
l'un de Tautre, et rejetés chacua surle côté. 

a, a, MoeUe'épinière.: 

h, b. Cordons principatix de la moelle épinière, qui 
s'écartent latéralement l'un de l'autre. 

c. c. Cervelet. 

d. Partie moyenne du cervelet. • 

e. Quatrième ventricule. 

^yi Masses des tubercules quadri-jumeaux , avec 

leur sillon longitudinal. 
g y g. Couches optiques. 
. hi Glande pinéale.. 

iy L Pédoncules de la glande pinéale. 

k» Troi^ème Ventricule. 

l, L Piliers^ aotérieurs dé la voûté. 

m. Corps calleux. 

n , n. Piliers de la voûte , courbés en arrière , où 



DES PLANCHES. 307 

Us produisent les cornes .d'Ammon, avec leurs 

bandelettes. 
0,0. £nfoncemens de la membrane eérébrale , qui 

forment en dedans les oorues d'Amnion. 
p, p, p, p. Hémisphères du oeryeàu. 
(f^q- Enfoncemenfi de la membrane cérébrale 9 qui 

forment en dedans les saillies connues sous le 

nom de petits pieds d'hippocampe. 

PLANCHE V. 

Fig. 1. Le ceryeau et la moelle épinière vus par-derrière. 
On aperçoit les deux renflemens de la moelle et 
la queue de cheyal commençante. La face posté- 
rieure de cette moelle est parcourue , dans toute 
sa longueur 9 par le. sillon longitudinal qui pé- 
nètre jusque dans Tintérieur du canal. 

a, a. Les deux cordons principaux de la moelle 
épinière. 
. b, b. Points où ib ,s'écartent Tun de Tautre et 
forment le quatrième ventricule. 

c. Quatrième ventricule. 

,d, d. Le cervelet^ avec ses sillons transversaux. 

e, e. La masse des tubercules quadri -jumeaux^ 
encore en partie à découvert. 

y^y! Hémisphères du ceryeau. 
Fi£>^. 2. Le cerveau vu de haut en bas : les héniisphères sont 
écartés Tuo de Tautre, et rejetés sur les côtés. 

a, a. Moelle épinière. 

b. Endroit où le canal de la moelle épinière com- 
munique avec le quatrième ventricule. 

20. 



3o8 EXPLICATION 

c, Extrémité postérieure da quatrième rentricule. 

d, d. Cervelet. 

e, e. Les masses des tubercules quadri- jumeaux, 
ayec leur sillon longitudinal, faiblement prononcé. 

fif,/,/* Hémisphères du cerreau écartés l'un de 
Tautre , et rejetés sur les côtés. 

g^. Ventricule latéral ; il a été ouvert au moyen de 
Texcision dé la paroi interne de l'hémisphère. 

h- Corps strié. 

i, i. Points enfoncés des sillons à la paroi interne 
de rhémisphère. 

k, h. Couches optiques. 

i, L Pédoncules de la ^ande pinéale. 

m. Glande pinéale. 

o. Troisième ventricule. 

p, p» Piliers antérieurs de la voûte. 

q. Corps calleux. 

r. Commissure antérieure : l'espace qui se trouve 
au-dessus d'elle, et entre les piliers de la voûte, 
conduit dans la cavité de la cloison. 

s» Sillon ou enfoncement situé près du pilier pos- 
térieur de la voûte , et qui , de concert avec 
celui-ci, forme le pli saillant dans le ventricule 
latéral , qu'on appelle la corne d'Ammon. 

t,t. Piliers postérieurs de la voûte, qui se cour- 
bent en arrière , autour des couches optiques. 

PLANCHE VL 

Fig. 1. Coupe perpendicélaire du même cerveau, 
a. Moelle épi nié re avec son canaU 
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3* Endroit où elle se réfléchit sur le côté. 
ç. Açnflemçnt analogue .à la baqdçlette, grise de 
MM, Wenzel. 

d. G.ourbure.de la moelle éphni^re en arant. 

e. Cpupe du pont de Varqle. 

f. Pédoncule du cçrreau. 

g. Cervelet, composé de cinq braiiches et lobes. 
h. Quatrième ventricule. 

L Cavité des tubercules quadri-jumeaux. 

k. Paroi des tubercules quadri- jumeaux. 

/. Couche optique. 

m ^ n. Corps calleux. 

o. Commissure antérieure. 

p. Glande pituitaire. 

(j. Ëminence mamillaire. , 

r. Iprlier antérieur de la voûte; en avant de lui, le 
troisième ventricule se continue par-devant avec 
le ventricule de la cloison, situé au-dessous du 
corps calleux. 

5, t. Pilier postérieur de la voûte, qui se courbe au- 
dessus de la couche' optique. 

u. Troisième ventriculfe.- 

i/, i', Vy V, {f. Sillons. • ♦ 

w. Nerfs olfactifs. 
Fig. 2. Face supérieure du cerveau d*un foetus âgé.de vingt 
et une semaines. 

a. Moelle épinière, coupée en travers. . 

b. Renflement de la moelle épi nière. 

c. Le cervelet, avec ses sillons transversaux. 
d^ d, d, d. Hémisphères du cerveau. 

Fig. 3. Le même cerveau, vu en desao^j^- 
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a^ a. Cordons principaux dé la môellis épinière. 

b, Gouitrare de la moelle épinièr<e en ayant. 

c, c. Pyramides. 

d, d. Faisceaux oliyaîres de la moelle épimère. 

e, e. Protubérance annulaire. 

J',Jl Orifice du quatrième yentricule, par lequel la 

pîe-mère s'introduit. 
g, g. Hémisphères du ceryeaù. 
z, 1. Scissures de Syltîus. 
k, k. Lobes antérieurs. 
l, L Lobes moyens. 
m, m. Pédoncules du cenreau. 
n. Ëminences mamillaires. 
o. Glande pituitaire. 
p. Nerfs optiques. 
q, Nerfs olfactifs. 

PLANCHE VU. 

Fig. 1. Le même ceryeau, yu en dessus^ les hémisphères 
étant un peu écartés l'un de Tautre, et le yentri- 
cule latéral ouvert. 
Uy a. Moelle épinière. 

b, b. Renflement de la moelle épinière. 

c. Partie moyenne du ceryelet, ou éminence ver- 
miforme^ ayec la petite échancrure postérieure. 

d, d. Tubercules quadri-fumeaux. 

e. Couches optiques. 

y! Glande pinéale, ayec ses pédoncules. 
g. Corps calleux. 



D£S^ PLANCHÉS. 3m 

h, h^^h.'lk^stm surfaces de \a CMpe laite à Thé- 
mispbère. - 

i. Corps bordé. 

A:, k^ Grand pied d'hippoeatnpe. 

/. Petit pied d'hippocampe^ 

m. Enfoncement qui ext^Fte -entre la CHMh&he optique 
et le corps strié , parce qu^'id bandelette cornée 
ne s*est point encore fornlée. 'C^est efi Cet endroit 
que la pie-mère pénètre dans le Ventricule laté- 
ral j pour former le pfesus choroïde. ■ 

n. Grosse éminence analo^e au^orps strié. 

o. Corne antérieure du veotrietile latéral. 

p. Corné uMKjrenne tvii ^4éi»éëfidàtitè. 

q. Coitte posfèi^evre;' ' 
' *'Vr> '*• ftémîsphèJ^ dtt'««f^u. • 
Fig. t. Coupe perpendfeuloire du tnêmè cetrléàii. 

a. Moelle épinière. . :. * - 

b. Petite éminence analbgil^'à tti' bitntielette grise 
de MM. Wenzel. 

c. Extrémité dn qéatriluie'Téntricule, ou calamus 

scriptorius, 

. . . • » • 

rf. Quatrième Tentticilîe; ' * * ' -' 

e. Rameaux et branClifeti eoilMiefnçfanteft du cervelet. 
/. Sillons extérieurs dû ôiè^telèt: 
g. Moelle alongée. ' 
h. Protubérance annulaire, 
z. Pédoncule du cerVeâu. 
h. Cavité des tubercules qaadf^-juiheaux. 
/. Paroi é)[>aisse de tà'^iiJmsse deà tùnercutes quadri- 
" juihëanx. 

m. Grande valvule cérébi^àlè'. ' ^ ' 
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m. r«Mfle 4e ki cavité été 

wutam dans le troiâdDe y< 
o. Cosche optîqae. 
p, Tmsiènie veatrinie- 
^. Glaode pîtiiîtaiiie. 
r. Bmîiirpcr BMMlhm. 
#• Pilier «itérienr de la Yoûte. 
i: Cofffi ealleai. 
tu Cloisop tranipwf tf « 
ft^. Foim do troUièBie Yeotrievle où remoate le pi* 

lier de la Yoûte. 
w* Herf oUactiH 
X. Eofooccmcot ^^ corretpoad, daas le Ycntricole 

latéral^ aa petit pied d^Mppocainpe. 
XfXf y» y» SalbaccBieBS de la svbstance cérébraJc 

qui miuqiieat le oofDmeiiceineBt des ciicoiiTo- 

lotions. 
z. Commissure aotérieme. 

FLANCHE Vm. 

Fig. I. Portion d'on hémisphère, atec ses enfoncemens 
extérieors qpp correspondent au grand et au petit 
pieds d'hippocampe. 

a, a, a y a. Face externe du lobe postérieur et du 
lobe moyen. 

b, b. Bord du corps bordé, 
Cj c. Corps, bordé. 

d, d^ PiliejT postérieur de la voûte. 

e, e , e, Enfoocement qui correspond au graod 
pied d'hippocampe. 
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y^ .Eafoaceipeat qvi correspond au petit pied d'Up- 

pooampe. - • 

ig. %i (lëmisphère droit du même cerveau, sur lequel 

on aperçoit le rayonnement de$ fibres du pédon- 

. cule cérébral dans le corps strié et dans la paroi 

de rhémisphère. 

a. Moelle épinière. 

b. Renflement de La moelle épinière. 

c. ^. Cervelet, avec ses sillons tran^ersaux. 
. .^. Coudre pptiqùje. 

J',/'. Rayonnement des fibres 'du pédoncule céré-- 
bral 9 après que le corps strié a été détaché et 
renversé en arrièune. ■ 

gf g. Face inférieure du corps strié, détaché et 
renversé en arrière , sur laquelle on aperçoit les 
fibres qui se rendent du pédoncule cérébral dans 
ce corpâ. 

h, h y h, Msitçhe des fibres rayonnantes du pédon- 
cule cérébral à la face interne de rhémisphère , 
après qu'on a enlevé y avec le scalpel, une cou- 
che mince de substance qon fibreuse. 

19 i, I. Rayonnement délabres. en dehors, dans 
Tépaisseparoi de rhémisphère, coupée en travers. 

k, k. Le même rayonnement d^s la paroi anté- 
rieure, et la postérieure, 

l, L Le même dans la paroi interne et l'inférieure. 
|fig. 3. Portion de la paroi supérieure d'un hémisphère. 

a, ^ Face , supérieure de* cette portion , dépouillée 
de la pie-mère ; elle est couverte d'une couche 
de substance molle, qui, examinée a4i micros* 
cope , parait être formée de globiiles. 
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• 

b , h. Face întenie de la pie-mère détudiée de cette 
portion , et rabattue 9 à laquelle a^Hière une cou- 
cke mince de-cette substance molleet no^fibrense. 

c, Endroit où une portion plus épaisse de cette 
substance molle s*est détachée 5 en rabattant la 
pie-mère. 

d, €ette portion, qui adhère à latpie-mère rabattue. 

e, e. Fibres qu'on aperçoit aux suifaces d'une 
petite portion détachée de la masse. 

f, f. Couche de substance molle et formée de glo- 
bules, qui repose sur les fibres. 

PLANCHE IX. 

Fig. J . Face inférieure du ceryeau d\in foetus âgé de TÎngt- 
sept semaines. 

a. Un des cordons principaux de la- moelle épinière. 

b. Canal de la moelle épinière , c^u'on aperçoit dans 
la coupe transversale de celle-ci. 

c. Corps p^amldaux. 

d. Corps olÎTaires. 

e. Coq^s restifotmeé. 

yi Face inférieure du cervelet. 

g-, h. Touffes. 

z. Protubérance aimiilaire , composée de fibres 
transversales, et marquée d'un sillon transversal, 
dans lequel était logée Tartère basilaire. 

k^ k. Pédoncules du cerveau, continuation des 
cordons pyramidaux, avec leurs fibres longitu- 
dinales. 

l,L Éminences mamillaires. 



DÉS PlANCttES. 3i5 

m. Glandé pituttafre. 

H, Uiïfori de^ nerfs optiques. 

0,0. Lobe^ postérieurs du ceryeau , qui dépassent 
de beaucoup le cervelet. 

p, p> Lobes moyens. 

<f , g» Lobes antérieurs. 

r, r. Nerfs olfactifs , prôvenailt de» scissures de 
Sjlvius. 

s. Ganglion du nerf olfactif. 

t, t, t, t GirconToiutions commençantes. 

' 1. PriBmière paire de nerf^, née de la scissure de 
Sytrius et des 'fibred inférieures qui sortent en 
rayonnant du corps strié. 

a. Seconde paire de nerfs» née de la paire antérieure 
destubercules quadrî-jftmeaux, du corps genou illé 
et de la partie supérieure de ta couche optique. 

5. Troisième paire de nerfs » qui naît des pédon- 
cules du cerveau. 

4* Quatrième paire de nerfe , née de là grande yal- 
Yule cérébrale. 

5. Cinquième paire de nerfs, qùtnaftientre les fais- 
ceaux olivaires' et restifoirmes , et qui traverse 
la protubérance annulaire; 

6. Sixième paire de nei^ , qui naît entre les fais- 
ceaux pyramidal et olivaire. 

7. Septième paire de nerfs, qui émane de la moelle 
alongée. 

8. Huitième paire de nerfs, qui naît de la bandelette 
grise. 

9. Neuvième paire de nerfs. 

10. Dixième paire de nerfs. 
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1 1. Douxième paire de oerCi. 
Fig. 2. Le même cerreau , tu en dessus. i)o des hémi* 
spiières est excisé» et le Yeptricule latéral oa- 
Tert. 

a. Moelle épinière. 

b. Ccryelel. 

X. Tubercules quadri-jumeaux. 

d. Corps calleux. 

e. Hémisphère droit du cerreau tiré un peu décote, 
afiu qu'on puisse aperceToir le corps calleux. 

f,fyf^ Enfoncemens dans la substance: cérébrale , 
qui sont un commencement de circonvolutions. 

^, ^. Paroi extérieure fojrt large du ventricule laté- 
ral , qui a été coupée en travers; on y aperçoit 
des fibres. rjayonnantes. et disposées par couches 
les unes sur les. autres. 

hy h. Parois antérieure et postérieure plus minces 
du ventricule latéral,. . 

UL iParei interne 9 la plus mince de toutes. 

k, k. Coupe transversale d'enfoncemôis ou de cir* 
CQnvohitions nfdssautes^ . . 

/. Corps cannelé; > 

m. Corne antérieufe.du ventricule, latéral. 

n. Corne desQendante du même ventricule, 

o. Corne postérieure. 

p. Grand pied d'hippocampe. ... 

(jf. Bandelette demi-circulaire. 

r. Couche optique, accolée au corps strié; c'est lu 
que la pie-mère pénètre dans le. ventricule laté- 
ral, uu-dessous de la bandelette demi-circulaire. 

s. Petit pied d'hippocunipe, 
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PLANCHE X. 

s 

i^. 1. Le même cerreau, rude côté ^ . 

a. lUioelle épinière. 

b. Corps resti forme. 

• e. G<Mrps pyramidal. 

d. Corps olivaire. 

e. Cervelet. 

f. Courbure delà moelle épinière en devant. 

g. Touffe." 

* h. Protubérance annulaire. 
L Lobe moyen du cerveau^ 
k. Lobe postérieur. 

L Lobe antérieur^ 

m, m. Les scissures de Sylvius s'étendent à une 
grande profondeur et à une grande distance sur 
les côtés; elles logent les artères cérébrales 
moyennes 9 qui distribuent pr<)squ6 toutes leurs 
branches aux parties profondes de Tencéphale , 
notamment aux corps striés. 

n. Le nerf olfactif, qui descend dô la scissure de Syl- 
vius. 

o, o, o. Ënfoncemens dans la substance cérébrale ^ 
qui sont un commencement de circonvolutions, 
ig. 2. Le quatrième ventricule et le cervelet, vus en des ^ 
sous. 

a, a. Moelle épinière. 

bfb. Corps restiformes. 

Cy c. Bandelettes grises de MM. Wenzej. 

d. Quatrième ventricule. 

e, e. Lobes postérieurs supérieurs du cervelet. 
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f^f. Lobes postérieurs inférieurs, 
g, gp. Petits lobes digastrîques. 
h, h. Bord postérieur, milice et reciMnrbé eft dedans, 

du cervelet, qui forme la valvule de Tarin, 
i, L Touffes. 

A:. Pyramide de la petite émkienee veftoiforme. 
/. Borne. 

PLANCHE XL 

Le cerveau du même fœtus vu en dessus. 

a. Moelle épinière. 

b. Sillon longitudinal postérieur. 

c^ c. Les corps restiformes* avec les minées cordons 

postérieurs de la moelle épinîëse. 
. d. Les lobes centraux du cervelet, 
e, e. Les lobes carrés. 
f,f. Les lobes postérieurs supérieurs, 
g, g. Cordons olivaires. 
h, h. Paire antérieure des tubercules quadri-ju- 

meaux. 
/, i. Paire postérieure. 
A:. Commissure postérieure. 
/. La glande pinéale, coupée en travers, 
m, m. Ses pédoncules. 

w, n. Face supérieure des couches optiques. 
o, o. Leur face inférieure. 
p. Troisième ventricule. 
q. Le corps cannelé, 
r. Sa partie antérieure et interne. 
s. Su partie antérieure et externe. 
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t, t. Les fibres du pédobeule cérébral ^ qui rayon- 
nent en dehors, au sortir du corps cannelé. 

ii« ha commissure aatérîeure> eoupée en travers. 

i^. Le corps calleux 9 coupé en travors^ 

^Vé Dne des lamelles de la cloison,, qui se porte de la 
t(»ûte au corps calleux. 

X. Grand pied d'hippocampe. 

y Bandelette demi-circulaire. 

z. EafoQcement prés de la corne d'Ammon, dans 
lequel s'introduit un repli de la pie*mére. 

* * Enfoncement qui est opposé à la petite corne 
d'Ammon, visible dans la corne postérieure du 
ventricule latéral. 

PLANCHE XIL 

Coupe perpendiculaire du même cerveau. 

a. Moelle épiniére. 

b. Moelle alongée. 

c. Protubérance annulaire. 

d. Bandelette grise de MAI. WenzeL 

e. Quatrième ventricule. 

/l Aqueduc de Sylvius, au-dessou» des tubercules 

quadri-j umeaux. 
g. Valvule de Vienssens. 
hj I. Branche droite du cervelet , selon Beil. 
k, Ij m. Branche couchée du cervelet, selon Beil. 
n. Tubercules quadri-jumeaux. 
o. Couches optiques. 
p. Troisième ventricule. 
g. Pédoncule du cerveau. 
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r. Eminence mamîUaire. 

s. Fibres qui Tiennent de cette eminence, et qui se 

portent de bas en baut dans le borps cAlleux. 
t. Commissure antérieure, 
u. Entonnoir. 
V, Nerf optique. 

^Vy 4v. Lamelles et ventricule de la oloisen^ 
X. Bandelette demi-circulaire. 
y. La voûte, qui se rabat en dessous pour fornier la 

corne d'Âmmon. 
z, z. Corps calleux. ^ 
* ***, Enfoacemens et sillons, commencement des 

circonvolutions , dans lesquelles s'enfoncent des 

replis de la pie-mère. 

PLANCHE XIII. 

Fig. 1 . tJn des hémisphères du même cerveau. 

a. Eminences mamillaires. 

b. b,b. Fibres qui s'élèvent de ces eminences, se 
courbent d'avant en arrière, et forment la voûte. 

c. Fibres longitudinales, dirigées de bas en haut et 
d'avant en arrière , qui se courbent au-dessus du 
corps calleux , <i la face interne de l'hémisphère^ 
et s'unissent alors avec la corne d'Ammon. 

d. La corne d'Ammon, qui se termine dans le lobe 
moyen. 

e. Enfoncemens à côté de la corne, dans lesquels 
s'insinue la pie-mère. 

f. Corps calleux. 

£r. Lamelle de la cloison. 
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» 

h, Fiiures du pédoncule cérébral, après l'ablation xle 
la couche optique, qui pénètrent dans le corps 
strié* 

i, i, L Le corps strié courbé en arc autour du pé- 
doncule cérébral. 

k. Enfoncement. 

/.Nerf olfactif. 

m. Nerf optique. 

n. Pilier descendant de la voûte, qui produit la corne 
d'Âmmon. 
ig. 2. Hémisphère gauche du cerveau, avec le rayonne- 
ment des fibres qu'on y aperçoit après l'ablation 
de la couche extérieure, dans laquelle se trou- 
vaient les circonvolutions. 
• a. Point d'où part le rayonnement; en dedans, àxîct 
endroit, se trouve le corps strié. 

by b, by b. Fibres du pédoncule cérébral qui rayon- 
nent en avant, en haut et en arrière. 

c*. Fibres rayonnantes de la périphérie, qui sont 
implantées en quelque sorte sur les précédentes, 
et couvertes d'une couche de substance molle. 

df. Scissure de Sylvîus: 

PLANCHE XIV. 

a, La moelle épinière coupée en travers. 

b. Endroit où les faisceaux pyramidaux s'entre-croi- 
sent. 

c, c. Les pyramides qui se dirigent en haut et en 
devant , en .s'élargîssant. 

d. Passage du faisceau pyramidal au travers du pont 
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de Yarole , et intrication de ses fibres longitudi- 
nales aicec les fibres transversales de ce dernier. 

€,e ,e ^e. Les faisceaux pyramidaux >qai sortent du 
pont de Varole pour constituer les pédoncules du 
. ceryeau ; leur continuation dans les couches op- 
tiques et les corps striés. 

J, Portion rabattue de la protubérance annulaire. 

g. L'autre moitié de la protubérance. 

h, h. Corps olivaires. 

i, i. Corps restiformes. 

kjk. Les touffes. 

/, /. Les deux hémisphères du cenrekt. 

m, m. Faisceau de fibres qui descend de la couche 
optique vers l'éminence mamîUaire. 

n. Endroit où ce faisceau se contourne sur lui- 

« 

même dans Féminence. 
o. Sa continuation avec le pilier antérieur de la 
voûte. 
Fig. 2. a, La moelle épinière vue de côté. 

b. Cordon pyramidal. 

c. Son passage à travers le pont de Varole , et sa 
continuation dans les pédoncules cérébraux. 

d. La protubérance annul.iire coupée en travers. 

e. Le corps olivaire. 

' f. Le faisceau olivaire qu'on aperçoit après avoir 
enlevé une moitié du pont de Varole. 

g. Marche des fibres ascendantes du faisceau oli- 
vaire vers les tubercules quadri-jumeaux. 

h. Le corps restiforme. 

i. Le corps restiforme coupé en travers ù Tendroit 
où il pénètre dans le cervelet. 
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k. Le corps dentelé fendu obliquement. 

/. Faîsceajii que le cervelet enyoie aux tubercules 
quadri-jumeaux. 

m 9 m, m. Les rameaux du ceryelet coupés obli- 
quement et appuyés sur le corps dentelé. 

n. La couche supérieure des tubercules qùadri- 
jumeaux enlevée. 

o*. Fibres inférieures du faisceau olivaire, qui se 
dirigent vers la couche optique. 
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